
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It bas survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at http : //books . google . com/| 



Digitized by VjOOQ IC 




J^itized by 



Google 



i 



*.* 



BCU - Lausanne 



1094787987 

Digîtized by VjOOQIC 



Digitized,by CjOOQ IC 



VOYAGES 

PANS L' AMÉRIQUE 

5 E ? T E N I R I P N A L Ei 



Digitized by VjOOQIC 



, -# 



Digitized by VjOOQIC 



A 



Y O Y A G ES 

DE M. LE MARQUIS 

DE^ÇHASTELLUX ^. 

PANS L'AMÉRIQUE 
SEPTENTRIONALE, 

Dans les années 1780, 1781 & iy%z. 



M«ltoramque hoxninum tidit uzbes, fie moies cognoviti 

OdissÉb , Liv. L 



fSCQNOS £OITlOM* 

TOME PREMIER* 



AI ^^^/^ 

A P,A R I S, 

(CHEZ PRAÛLT, IMPRIMEUR DU^ ROf| 
Quai des Augustins , i Wmmortalité^j 



sr* 



1 7 s s. 



Digitized by VjOOQ IC 






' Digitize'd by VjOOQIC 



A V E R T I s s E M E N ï 
DE LA PREMIERE ÉDITION. 



Xi E Public cft inftruit depuis longtcms que 
Jil. le Marquis de Chaftellux a écrit les journaux 
de différens voyages qu'il a faits dans T Amérique 
(èptentrionale 9 & on a toujours paru defîrec. 
que ces journaux fuflent plus répandus. L'au- 
teuf i qui ne les avoit rédigés que pour lai- 
même & pour fes amis, s'y étoit jufqu'icî 
conftammeflt refuCé. A la vérité, le premier 3c 
le plus eonfîdérable avoit été imprimé en Amé- 
riques , mais ij n'en avoit fait tirer que 24 exem- 
plaires, n'ayâiit eu d'autre objet que d'éviter la 
multiplicité des copies , qui devenoient in- 
diipenfables dans un pays ôç dans un tems où 
Ton ne pouvoit efpérer de faire parvenir au- 
cun paquet en Europe, à moins qu'on ne l'en- 
voyât par duplicata. D'ailleurs > la petite im- 
primerie qui étoit à bord de l'efcadre de Rhode- 
Ifland, lui avoit fonrni des facilités dont il 
3Voit cru devoir profiter. De ces vingt-quatre 
exemplaires, à peine dix ou douze font arri- 
, vés en Europe , & il les avojt tous adrefles a 
despeifobt]ie$is,ures, à qui il avoit recommandé 
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ê Avertissement. 

de n'en paslaîfler tirer des copies. Cependant la 
curiofité qu'infpiroit alors tout ce qui avoir rap^ 
port à r Amérique, avoir donné beaucoup d'em-^ 
preffement à les lire. Ils paflerent fucceffi veraent 
dans un grand nombre de mains , & on a lieu de 
croire qu'elles n'ont pas toutes été également 
fidèles ; on ne peut même douter qu'il n'en exifte 
des copies manufcrites ; Se comme elles auront 
été faites très à la hâte , on en doit conclure 
qu'elles font très incorreftes. 

Au printcms de Tannée lygi, M. le Mar- 
quis de Chaftellux fît un voyagé dans la Hau- 
te-Virginie; & dans l'automne de la même 
année , il en fit un autre dans l'État de Ma^a« 
chuflec, le New-Hampshire & laHaute-Pen- 
fylvanie. Suivant fon ufage, il écrivit lei 
journaux de ces-voyages; mais fe trouvant près 
de retourner en Europe, il les garda dans Ton 
porte-feuillé. Ceux-ci n'ont d'abord été con* 
nus .que de quelques amis , à qui il les a prêtés} 
car il avoit continué de réfiller aux infiances 
que plufieurs perfonnes , & nous en parti- 
culier, lui avions faites de nous mettre à por* 
tée de les piriblier. Cependant un de fes amis , 
qui a de grandes correfpondanceis dans les pays 
étrangers, l'ayant fort preffé de lui donner do 
moins quelques morceaux détachés de ces mè- 
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A V ERTISSEMENT. ^ 

mes j<xirnaux, pour les £aîre inférer dans un 
receuil périodique qu'on impriaie à Gotha , Se 
où Ton s'attafche fur-tout à raflfembler des ou* 
vrages qui n'ont pas été rendus publics , il y 
iconfentit , 8c pendant une année entière , il pa« 
^t dans chaque N*. de ce journal quelques pa- 
ges prifes ça Se là dans ceux de M. le Marquis de 
Chaiftellux. Ce^ morceaux n'avoient aucune 
iuite, & ils étoient tirés indifféremment du pre« 
miet 8t du fécond voyage. L'Auteur avoit pris 
cette précaution pour éviter que quelques Li- 
braires étrangers n'entrepriflent de les raffem- 
tkr , & détromper le Public en les donnant pour 
un ouvrage complet. L'expérience a prouvé 
l'infuffifance de cette précaution. 11 eft arrivé 
en effet qu'un Imprimeur de Caffel , peu fcnv- 
puleux , a réuni ces morceaux détachés, Se ûtns 
avertir qu'ils n'a voient aucune fuite, il les a 
publiés fous lé titre de f^oyages de M. le Cher- 
valier de CÀajIellux , nom que portoit encore 
PAuteur il y a deux ans. 

La publicité d'un ouvrage auffi mntilé Se aui& 
informe, & à laquelle M. le Marquis de Chaf- 
tellux ne s'attendoît pas , loin de le flater „ ne 
pouvoir que lui déplaire. C'eft alors que nous 
avons cru pouvoir renouvellernosinftances au* 
près de lui , & que nous en avons obtenu fon 
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^ A V E k ip I s s ï M E 1* T/ 

/inanufcrit original, auquel il a bien youlujoîn^ 
dre les cartes & les plans dont rioiisiavons ùàï 
ufage. Nous nons empreflbns de les donner av{ 
Public, & nous pouvons Taffurer que nous 
avons tâché démettre tous nos foins à lé rendre, 
par l'exécution , digne de l'importance du fujct, 
du nom & de la réputation de PAyteur* 

Nous avons cru ne devoir employer le ca-, 
raâere italique, que la première ibis qu'il fe pré- 
fentoit un noip prppre.d'homjnftiQrt^dç ville: 
Ce moyen nous â paru d'autant pJusçonve^ 
-nable qu'il fix? j'attentionxdu Iré^ur,:&:que 
l'italique, moin^ mulfiplié donne plus de grâce 
-àl'impreffiQn*. _ j • 

Les deux. Cartes géographiques préfentexiç 
avec toutes l'exafticude poflible , fton feulement 
Its pays où Î^Autjeur a voyagé., mais tous les 
. afyles ou il s^eft arrêté , & dont il ? fait mention 
dans fcs journaux. Nous avons l'obligation de 
;ces deux Cartes à M. liezotcux, Capitaine de 
Dragons, & Àide-Maréçhal des-to^is-Adjointj 
qui les a irédig^ps & réduites. Cet Officier ayant 
fait la guçrre ep;Anpterjque , a parcouru lui-même 
la plus grande partie des lieux ^iqc^és dans ces 
Cartes, : ' . . 
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VOYAGE S 

DANS L^ AMÉRIQUE 

SEPTENTRIONALE. 

VOYAGE 

DE NEWPORT 

a PHILADELPHIE -ALBANY, &Ct 



Depuis le II Juillet, que j^âvois dëbarqu^ k 
Newport, je m'ëtois prçfque toujours trouve' dant 
Vimpoffibilhé de m'en abfenter^ même pour deux 
jours feulement. Dès le 19 de ce moisj la flotte 
angloife commença à fe montrer devant le port î 
le letidemairi , nous comptions vingt^deux voiles 4 
& peu de jours après , nous apprîmes que les eiH 
semis embarquoient des troupes. Ce ne fut qud 
vers le milieu du mois d'Août | que nou; i^m^% 
Tome jT, A 



* '• 
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^ • V Y A G ES ! 

informes du çartî que les Angîois avoîent pas de 
les débarquer à New-York & fur Long-Ifland« 
n ne paroiâbit pa% encore bieh clair qu'ils euâènt 
renoncé à leur entreprife : tous les jours , nous 
recevions des avis qui anaonçoient de. nouveaux 
embarquemens« Nous augmentions nos fortiiica-^ 
tions ; & notre ^tabîiflement encore récent , me 
4onnoit des occupations journalières ^ qui ne m^ 
permettoient pas de m'éloigner. M. de Rochsim- 
beau^ qui depuis longtems fe propofoit de vifiter 
ceux qu'il avoit faits à Providence, ne put exécuter 
ce projet que le 30 Août. Je laccompagnai , & 
ixons revînmes le lendemain. Le 18 Septembre, it 
partit avec le Chevalier de Ternai pour fe rendre 
à Hartford, fur le continent , oîi le Général Waf- 
hington lui avoit donné rendez -vous. Je ne le 
fiiivls pas dans ca voyage ; & le haiard fit que 
pendant fon abfence, nous nous trouvâmes dans 
la pofilion la plus critique où nous ayons ^té de- 
puis notre arrivée. On croyoît alors àRhode-Ifland 
que M. de Guichen, qu*ort favoit parti pour Saint- 
Dotningtie , venoit joindre fes forces aux nôtres i^ 
le on it VQyoit au moment d'agir. Le 19^ on 
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PANS t^AMÉRIQUE ÎEPTEHT* ) 

ftipprit qu au Heu de M. de Guichen y rAmiral 

Rodney ëtoit arrivé k New* York avec dix yait* 

feaux«de ligne* On ne douta pas que la flotte frati-* 

çoife f & même larmëe , ne fuflent attaquées. Ea 

conféquence , on embofla les vaifleaux^ & on pto^ 

tégea leur mouillage par de nouvelles batteries ^ 

qui furent conftruites avec beaucoup d'intelligence 

& de célérité. Au commencement d'Oélobre , Ia 

faifon étant déjà avancée ^ & l'Amiral Rodney 

ti'ayant rien entrepris , on eut lieu de croire que 

nous ferlons tranquilles le refte de Tannée, & oA 

ne 5 occupa plus qu'à préparer le logement dei 

troupes pour le quartier d'hiver. Elles y entrèrent 

le i^' Novembre : c etoit 1 époque à laquelle je 

pouvois (ans crainte m'éloigner de l'armée ; maii 

ne voulant pas montrer trop demprelfement, & 

defirant de voir s'établir la difcipline & les ztrzn^ 

gemens relatif aux cantonnemens , je diâTérd 

jufqu au il à me mettre en route pour une longue 

tournée fur le continent. 

Je partis ce jour-là avec M* Lînch & M, de 

Montefquieu (i), qui avoient chacun leur do-* 

(i) Toni les 4fi» ont été fûts Goloods en lecond \ joui ict«#4 

A» 
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4 V Y A G E â 

meftique. J'en avoîs trois , dont l'un menoît urt 
chçval en main, & l'autre conduifoit une petite 
charette , qu*on m'avoit confeillë de prendre pour 
porter les porte-manteaux, & éviter par ce moyen 
'de blefler mes chevaux de fuite. Il faifoit alors une 
forte gelëe; la neige coùvroit la terre, & le vent 
de nord-oueft étoit très piquant. En allant au Fer- 
ry CO ^^ Briftol, je me détournai pour voir les 
fortifications de Butes-4iill ^ & je mè rendis au 
Ferry vers onze heures & denjie. Le paflage fut 
long & difficile , parce que le vent étoit contraire; 
On fut obligé de courir trois bordées , & il fallut 
faire deux voyages pour paiïer nos chevaux & la 
charrette, J arrivai à deux heures à Waren , petite 
ville de l'Etat de Maflachuflet , qui eft à dix-huit 
milles de Newport. Je.defcendis dans tmé bonne 
auberge , dont le propriétaire , appelle M. Buhr , 
eft remarqu^le par fa grofleur énorme , celle de 
fa femme , de fon fils & de toute fa famille. Je 

en Europe ; le premier, du Régiment de Walsh , & Je fécond, du 
Régiment de Bourbonnbis. 

(i) Les Ferrys font les endroits ou l'on pafle des rivières ou des 
luas de mcx fut d«8 bateaux qui vont à rames ou à voiles. 
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DJfNS l'Amérique septent. 5 
n avois deflèin que de faire manger mes chevaux ; 
maïs le froid augmentant toujours , & la charrette 
n'étant arrivée que vers trois heures , je renonçai 
à Ventreprife d aller coucher à Providence , & je 
pris le parti de refter à Waren , oîi je me troùvois 
fort bien. Après le diner , j'allai fur le bord de U 
petite rivière de Barrington , qui coule près de 
cette ville, pour voir entrer un floop venant dir 
Port-au-Prince. Ce floop appartenoit au Brigadier- 
Général (de milice) Porter , neveu Àe M. Buhr^ 
& encore plus gros que lui. Le Colonel Gnerty 
que je rencontrai fur le quai, me fit faire copnoif- 
fance avec M. Porter, & nous allâmes prendre da 
thé chez lui , dans une maifon fimple , mais aifée, 
dont Tînte'rieur & les habitans offroient un échaa- 
tillon des mœurs de l'Amérique. 

Le la , je partis à huit heures & demie pour 
Providence , où j'arrivai à midi. Je defcendis au 
Collège, c eft-à-dire à notre hôpital (i) ; j en fis la 

(i) Ce Collège cft un magnifique bâtiment, que l'état de Rhode- 
Island a fait conftniirc dans une très belle fituation , fur une des émi- 
aences dont la ville de Providence eft entourée. Il peut contenir plus 
de 2po £k?es ; mais il étoit à peine achevé lodque la guette a «om- 

Al 
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6 Voyages 

Tifitc, & je dînai chez M. Blanchard, Commif- 
fai're des Guerres. A quatre heures & demie , j'allai 
chez le Colonel Boweil y chez qui j avois logé à 
mon premier voyage ; j*y pris du thé avec plufieurs 



mencé , Ôc il n'avoit pas encore été habité lors de notit débaïquc'- 

ment à Ne vpoit. Notte navigation ayant été très longue ( elle dui% 

70 jours , Ôcles troupes étoient reliées trois femaincs embarquées , 

attendant dans la rade de Breft un vent favorable ) nous reconnûmes 

à notre arrivée, que fur le nombre de 11,000 hommes ^-peu-près 

que compofoient les troupes de terre & les équipages des vaiflêaux » 

nous avions plus de 1300 fcorbutiques. On en plaça 400 dans le 

Collège de Providence ; un pareil nombre fut diââbué dans plufieurs 

Églifes de Nevport , fans que les habitans , de quelque communion 

quHls fuflent, en tânoignaffent le moindre mécontentement; le refte 

fut envoyé dam des banaques^ que les troupes américaines, obligées 

fendant trois ans d'obferver les Anglois \ Rhode-Islande, avoient fait 

contraire fur une langue de tene , appellée Popîshquash. Il ne fera 

peut-<êtte pas inutile, poux le bien de l'humanité, d'obferver ici que 

ce fut dans ce dernier hôpital ique les malades furent guéris en plus 

^rand nombre 8c en moins de tems. Comme il fe trouvoit placé fur 

ime péninfule dont il étoit aifé de fermer la communication avec le 

continent par un fimple corps-de<^aide , on n*avoit aucun défordre 

à craindre de la part de^ foldats & des matelots , & on les laiilbit fe 

]piomeiier librement. Ils pouvoient donc fe traîner le long des haiea 

U, des bniiTons , & manger des fruits fauvages , qu'ils y t^ouvoient en 

abondance dans cette faifon, Malheureufement les légumes étoient 

U9% puci ï Rhodc-Ifted » les Anglois ayant déuuit tous les jacdiosi 
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DANS l'Amérique septent. y 
^Bames ou Demoifellçs^ dont une aflez jolie y ap^ 
pellëe Mifs Angel. On me conduifit enfuit^ chex 
Miftris Warnum , ovi je trouvai encore compagnie; 
& de-là chez le Gourvernèur Bowen , qui me 
donna un lit. 

Le 1 3 , f allai déjeuner chezle Colonel Peck : c eft 
un jeune homme aimable & honnête ^ qui a paiTe 
ïéîé dernier k Ne^portavec le Général Heath. Il 
me reçut dans une jolie petite maifon^ oîi il logeoit 



On n'épargna tien cq>endant pour en raffembler , & Ton eut foin 
d'avoir une marmite particulière potu les fcorbutiques , dans laquelle 
on mettoit moins de viande & ^us de Wgumes. Cette précaution 
qu'on ne tarda pas à prendre , eut les meilleuts effets. Mais il ne fe» 
pas encore hors de propos de remarquer qu'il fallut des ordres partie 
culiers pour qu'elle fût mife en ufage , les ordonnances pour le fervlce 
des hôpitaux , qifi eziftoient alors, ne permettant pat \ l'admintf* 
nation de pa^fer d'antre dépenfe qne celle d'une livre de viande pac 
malade , U obligeant en même tems d'employer cette quantité toute 
entière. Celles qui ont été faites fous le nûniftere aâuel laiifent ait 
Médecin la libené de prefcrire le genre de bouillon qu'il croit le plus 
convenable ; mais on appcocboit déjà de la fin du diz-huitieme ficdc» 
avant de s'être avifé de ce changement ; & combien de viéèimcs n'a* 
voient-elles pas été facrifiécs jnCquc-lk l l'cxafte obfervation de ce» 
féglemensi tous imaginés cependant pour le plus grand bitn de Vhw 
msuâite! 



A4 
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t V o y A G E s 

feule avec fa femme , qui eft jeune auffi, & d*utiî^ 
figure agréable , fans être diftingue'e. Ce petit éta-* 
bliflement ^ où régnent laifance & la fimplicité, 
donnoit l'ide'e du bonheur do^x & paifible , qui 
paroît s être réfugié dans le Nouveau-Monde, après 
s'être arrangé avec leplàifir, à qui il a laiflé 
l'Ancien. 

La vîHe de Providence eft bâtie au bord d'une 
rivière qui n a pas fix milles de long, & qui fe jette 
dans le même golfe oîi fe trouvent Rhode-Iflandj 
Conanicut, Prudence, &c. Elle na qu'une rue; 
mais cette rue eft très longue r le fauxbourg, qui 
eft afTez confidérable, eft de l'autre côté de la ri- 
vière. Cette ville eft jolie ; les maifons font peu 
fpacieufes , mais bien bâties & bien accommodées 
en dedans. Elle eft reflerrée entre déiix chaînes de 
montagnes , Tûne au nord, & l'autre au fud-oueft> 
ce qui occafionne une chaleur infupportable pen- 
dant Tété i mais elle eft expofée au vent de nord- 
oueft, qui l'enfile d'un bout à l'autre, & qui la 
rend très froide en hiver t elle peut contenir deux 
mille cinq cents hal^itans. Sa fituation eft très 
avantageufe pour le commerce; auffi en faifoit^ 
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DANS l'Amérique septent. $ 

die un confidérable pendant la paix. Les vaifleaux 
marchands peuvent charger & décharger leurs 
denrées dans la ville même , & les vaifleaux de 
guerre ne peuvent approcher du port. Ce com- 
merce eft le même que celui de Rhode-Ifland & 
de Bofton; il exporte des bois & des faîaifons; il 
rapporte du fel & beaucoup de mélaflès , de fucre 
& d autres denrées des Indes occideptales : on en- 
voie auflî à la pêche de la. morue & à ctlle.de la 
baleine. Cette dernière fe fait avec fuccès entre le 
cap Codd 8l Long-Ifland; mais on va fou vent aa 
détroit de Baffin & aux îles de Falkland. Les ha- 
bitans de Providence, comme ceux de Newport, 
font auflî le commerce de Guinée ; ils y achètent 
des efclaves & les portent aux Indes occidentales^ 
où ils prennent des lettres-de-change pour la 
Vieille- Angleterre , d'où ils tirent des eloffes & 
autres marchandifes. 

En fortant de chez le Colonel Peck, je montai 
k cheval pour rae rendre à f^oluntowriy où je de— 
vois coucher. Je m arrêtai à Scituate^ dans une 
aflèz mauvaife auberge ^appellée A^gets-Tavern ; 
c'efl à-peu-près moitié chemin de Voluntown : j'j 
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fis repsdtre mes chevaux , & je repartis au bout 
d une heure , fans avoir vu arriver ma charrette. 
De cet endroit k VoUmtown, la route eft très 
mauvaife; on ne fait que monter & defcendre^ 
& toujours par des chemins raboteux. Il ëtoit déjà 
iîx heures du foir & nuit dofe , lorfque je me 
trouvai à D***^Tavem , qui n eft qu à vingt-cinq 
milles de Providence. Je defcendis de cheval avec 
d'autant plus de plaifîr que le tems étoit affreux^ 
Je fus très bien logé & très bien reçu chez M. D*** . 
Ceft un vieillard de foixante-treize ans ^ grand & 
encore vigoureux ; né en Irlande , il s eft établi 
d'abord dans l'État de Maftkçhuflet , & enfuite dans 
celui de Coneélicut. Sa femme, plus jeune que lui y 
eft aélive, bonne & ferviable; mais fa famille eft 
charmante. Elle eft compofée de deux jeunes gens, 
Tun de*i8 ans & l'autre de ai ; d*un enfant de 
1 2 , & de deux filles de 1 8 à 20 ans , belles comme 
le jour. L'aînée de ces filles étoit malade , gardoit 
nia chambre & ne fe montroît pas. J'ai fu depuis, 
^ elle étoit grofle & prefqu'à terme : elle a été 
trompée par un jeune homme qui, après avoir 
,]promi$ de répoufer> s'eft abfenté &ii*eft point 
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DANS l'AmÉRIQUI: SEPTENT. If 
retenu (i). Le chagrin & les incMimoditës de U 
groâefle lavoient jettee cUns la langueur , elle ne 
defcendoît point au rez-de-chauflëe où fes parena 
habitoient; roab on en prenoir grand foin, & elle 



(i) Lpdqa'on leçut en. Europe on petit nombre d'cxempUires 4e 

ce JoutfKal y montant en tout à lêpt ou huit , les fenb que l'Auteur 

ait ep^oy^ » la cuciofité qu'ezcitoit alois tout ce qui afoit quelque 

xappott aux atfaties d'Améxique , leut attira beaucoup de Leâeuis. 

Quoique TAuteut ne les eût adrelTés qu'à Tes amis les plus intimes » 

te qu'il eût pris la précaution de les prérenir , que fon intention 

n'étoit pas qu'ils euflient aucune publidtë y ils paflèrent rapidement 

de mains en mains ; 9c , comme on ne ponvoit en dKpofcr qoe 

pour peu de tems , ils furent lus avec autant de précipitation qns 

d'avidité. Cet emprellcment ne pouroit venir que du deiir qu'ov 

avoir de fe former une idée des mœurs des Ainéricains , dont ce 

Journal o^oit pluiieuts détails , auxquels l'éloignement Ôc la noor* 

veauté prêtoient quelqu'intétct. Cependant , par une contiadi&ioa 

moins rare en France qu'en tout autre pays , quelques petfonne» 

n'héfîterent pas \ juger l'Auteur fur des convenances dont il pouvmt 

fcul leur donner quelqu'idée : on le taxa de légèreté & d'indifcré* 

tion , parce qu'en racontant l'aventure d'une fille trompée par fo» 

amant , il n'avoir déguifé ni les noms ni les lieux. Une réflexion; 

1res fimple , & qui ne coûtoit aucun effort à l'efprit , c'eft qu'il n'ed 

guère vraifemblable qu'un QfficierrGénéral , un homme de 45 ans ^ 

particulièrement lié avec les Américains , Se qui montre partout nq^ 

fentiment de rtconnoiflànce 8c d'attachement pour tous cenz qui 

lui ont témoigné de U bienvAiltuttCi fe peoncice , |ion pas d'of« 



Digitized by VjOOQ IC 



is Voyages 

avoît toujours quelqu'un pour lui tenir compagnie,. 
Tandis qu'on me préparoit un très bon fouper^ 
j'entrai dans la chambre où la famille ëtoit raffem* 
blëe ; je vis une tablette fur laquelle il y avoit 



icnfer , mais même 4'affliget d'hmm^es gens , dont il n'a ccçu qne 
de bons procédés , & dont il ne peut parler qu'avec éloge. D'ailleurs y 
la manière fîmple & même férieufe dont cet article eft éait , n'otfre 
aucune apparence de légèreté , & c'en ctoit affez pour prévenir 
celle que certains Leâeurs mcitoient dans leur jugement. Une autre 
xéflezion dcmandolt un peu plus de combiiuifons , mais s'offroit en^^ 
cote aflez naturellement : l'Auteur a voulu , auioit-on pu dite , nou» 
donner une idée des mœurs américaines , dont aiTurément il eftloii» 
de; faire la satyre ; ne feroit-il pas poflible que parmi ces peuples û 
diftans de nous , de toutes façons , une fille qui fe feroit trop tôt 11* 
vrée à l'honune auquel elle étoit engagée , de l'aveu même de fcs pa- 
rens , une fille (ans défiance , dans un pays où l'on n'eft pas inftruit "k 
en avoir , où la morale eft tellement dans Ton enfance , qu'on croit 
que le commerce entre deux perfonnes libres eft moins condamnable 
que les infidélités , les caprices , les coquetteries mêmes , qui trou-- 
blcnt tant de ménages européens : ne feroît-il pas polfible qne cette 
fille , auifi intérefiante que malheureufe , fut plutôt plainte que blâ- 
mée , qu'elle conTervàt encore tous fcs droits dans la fociété , de 
qu'elle devînt époufe & mère légitime , quoique fon aventure ne foit 
ni igi^orée , ni même dilfimulée ? En efiFet , comment l'Auteur au-» 
zoit-il pu apprendre cette hiiloire l £ft<e par la chronique feanda-* 
leufe , dans un hameau où il n'a connu que fès hôtes ? J'aifu depuit 
(a-t-il dit en piulaot de cette fiUc } qu^^tlk étoit groJPt & prefyuc « 
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quarante à cinquante volumes; je les ouvris, & 
je trouvai que ces livres ëtoient tous des ouvrages 
claffiques, grecs y latins & anglois. Ils appartenoient 
zn fils aine de M. D**\ Ce jeune homme avoit 



terme. Comment l'a-t-il Cnl De fes propres ptretts , qui n'en avoient 
pas fàk d'aboid on myftete , 8c enfatte one confidence. Mab s'il étoit 
anif é qae ces juges fiSveies , paiVvnus à la fin de leur leâore , fe fiiï^ 
fcnt n^pellés ce qo'ils avment tvk au commencement , ils aoroient 
iobfeiYé , que dcmr mois après , l'Anteur fe-tioavant une (ècondc fois 
à Volnntown , vit Mifs D***. alaitant fon'eAfiint , qui paâbit perpé- 
tuellement de fes genoux fur ceux de fa'ffle^; qu'alors elle étoit 
chérie , foignée par toute fa ÊMÀâle. O (pedaeté touchant a été dé« 
ttit ayec itttéfêt , & non pas avec malignité. Enfin il eft tems de 
tranqnillifer, non pas les Critiques, mais les âmes fenfîbles , les 
feules dont le fulBtage (bit ptédenz : dans «m antile voyage k Volun* 
tovm , l'Anteucâ en la fati^aâion de voir Miifs D^^^. parfaitement 
htnteufc : fon amant étoit revenu ; il l'avoit époufée , il avoit expié 
tous fes torts , 8c même ils n'étoient pas tels qu'ils avoient paru d'a^ 
^otd ; des drconftances madheuieufès ponvoient lui iêrvir d^xcnfes» 
s'il en eft jamais^ur celui qui laiife un feul jour dansée telles sa* 
f oiifcs rintéteflànte 8c foible viâimc qui n'a pu lui réfifter. 

P. 5. La note ci-sleirus fe trouve dans la première édition ; 8c 
quoiqu'elle foit déjà très longue , nous ne pouvons nous leftifer la 
iàtisfàâion d'inftrer ici celle que le Traduâeur anglois , M. G*** 
a bien voulu y ajouter. Nous faififlbns avec d'autant plus de plaiiii 
cette occaâon de lui sendcc toiisc la jufticé qui lui eft doc , que 4 
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très bien fait fes cUfiês , & il ëtoit Tutot au col^ 
lège de Providence , lorfque la guerre vint inter* 
rompre les ëtudes^ Je caofai avec lui fur difFérens 
points de littérature^ & particuliâ-ement fur la ma- 



jno4e&ie ne peut êtie bleifôe de nos éloges , locique notce intérêt 
inême nous engage à le^ ^blier. C'eft en tSet juiUfiec pleinement 
TAuteui des Voyages ^qi^^ iç 4kf que M* G*** qui, dans «et« 
çirconâance , lui donne une eAtiere «pjàiobattoii > a'eft pas moin» 
diftingué par TélévatioA d< fon <Mne, Ton amour pour l'humanité , 8( 
fon zèle pour tout ee- qiû eft hettU honnête , que pat (os caftes con« 
jioi^fances en Uttératuie » |c nar la iâcilité 9c Vekg^ce de (bft ftylfiw 
yoicicomment il s'exprime, |f B^. f^^ tom« X. «, ^ ^ 

» LeTraduâ«ar,quiâété^yoluncowni dcquia^euilafatisrai^ 
p tion de jouir de la (bciété » Se d'être témoin du b«aheilr de oect« 

> intéreflante ÊuniUe » a été inftniit Aiilfi tle toute cate aventure. 
p Telle eft Vapprobatioti ^pmt qu'il a donnée , tant à la iitfteiff 
p des réflexions 4e 1* Aiiteur , qu'à la re^tude de fes intentions'» 
p qu'il ne s'eft pas feit le moindre fcrupule d'imprimer en toutes 

> lettres lenomdes.perfonnes dont iis'agit, bien pccûudé que leut 
H réputation ne doit pas en ^Dufirir , & qu'il pourroit au contraire op« 
» pofer avec avantage les mœurs Ôc les vertus de cetu famiUe refpec^ 
y table \ tout .ce que le rigoriûne d'Europe peut montrer de plus 
1^ auftere. Les circonfhmces'de cette aventure ont été racontées au 
p Traduaeur , par le père & la mcre» & cela avec la même candeus 
t & la même iîmplicité qu'elles paroiflem Tavoir été au Marquis de 
H Chaftellux. Tous ces honnêtes gens font d'un caraâere aimable Se 
» ho^itaMtt.Lcpexedftloindeœaiiqtterd'ii^taâionydcc'eftdcltti 
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nière dont on doit prononcer les langues mortes. 
Je lui trouvai de rinftrn<5Hon, accompagnée de 
beaucoup de fimplicité & de modeftie* 

Nous fûmes fervis à fouper par une jeune fille 
d'une beauté parfaite, appellée Mifs Pearce. Cé-# 
toit une voifine de Madame D***, qui jétoit renue 
la voir & l'aider, en l'abfence de fa fille cadettes 
Cette jeune pèrfonne avoit, comme toutes lei 
Américaines, le maintien très décent , même fé^ 
rieux; elle fouffroit volontiers qu'on la regardât^ 
qu'on louât & figure , & même qu'on lui fh 
quelques careffes, pourvu que ce ne fût point 
avec im air de familiarité & de libertinage. En 
effets les mauvaifes. mœurs font fi étrangères à 
l'Amérique que le commerce avec les jeunes filles 
eft fans conféquence, & que la liberté même y 
porte un caraâere de modeflie,.queii'a pas notre 
pudeur afFeâée & notre faufle réferve. Mais , ni le 



f que le Tradufteuc a tenu plufieuis Anecdotes piquantes fui la pti(4S 
SI du Gcnétal Prelcott, qui fut conduit dans cette auberge , après avois 
» été enlevé dans fon lit pat un parti Américain , 8c emmené prifon- 
s» nier, fans avoir eu le tems de prendre aucune partie de fes har 
» biUemeos * 9c6. &c. ^«. • 
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bon fouper que je faifois, ni les livres de M.D^**, 
ni même les beaux yeiix de Mademoîfelle Pearce , 
ne faifoient point arriver nia charrette : je me 
couchai fans en avoir aucune nouvelle ; & comme 
je. defirai une chambre à feu, Mift Pearce m en 
prépara une , en me prévenant que cette chambre 
communiquoit k celle de la malade , avec qui elle 
couchoit, & en me demandant bien ' poliment ii 
eiela ne m'incommoderoit pas quelle pafsât dan$- 
pia chambre lorlque^e ferôis^ dans mon lit. Je Taf-* 
furaique fi eHe troubloit mon fommeil, ce ne* 
feroit pas comme un fonge funefte. EfFexSlivemenf 
die vint un quart d'heure après que je fus couché,^ 
Je "fis femblant dedormir pcrur examinei fa<:ohte-' 
uanceveUe pafla^out doucement, en tournant la 
tête de laùfre c^të, & cachant fa lumière de peur 
de m'e veiller ^ le ne fais fi c eft mon éloge ou ma 
critique que je ferai, en difant que bientôt aprè^ 
je m'endormis ^ofondément. 

A mon réveil , je retrouvai Mifs Pearce , mais 
non pas ma charette : il paroiflbit plus que pro- 
bable qu elle s etoit brifée en mille morceauXr Te- 
tois décidé à renoncer à porter de cette manière 

mes 
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mes petits bagages , mais encore falloit-il les avoir* 
Je pris donc le parti d'attendre 5ç celui de déjeûner, 
qui ëtoit encore plus aifé à prendre* Enfin, vers 
onze heures du matin , mes vigies la fignalerent» 
Ce futTine granae joie dans tout Téquipage de la 
voir arriver, quoique dëfempare'e 6c remorquée 
par un cheval de louage , qu'on avoit éxé obligé 
de mettre devant le mien. Il eft bon de favoir que 
mes gens , tous fiers d avoir un grand moyen de 
trantporter mes efFets , Vavoient chargée de beau^ 
coup de chofes inutiles; que moi-même, prévenu 
qu'on ne trouvoit pas de vin dans les auberges , 
j'avois jugé à propos de me munir de cantines qui, 
en tenoient douze bouteilles ; & qu ayant pris en- 
core la précaution de demander deux ou trois pains 
blanqs au Munitionnaire des vivres à Providence , il 
en avoit entaffé une vingtaine, qui pefoientplus 
de quatre-vingt livres. Ma pauvre charrette étoit 
donc chargée li couler bas. Son plus grand malheur 
vint pourtant d'avoir donné contre des écueils qui 
avoient brifé une roue & fort endommagé Tautre. 
Il fut bientôt réfolu qu*on la laifleroit chez M. D**^ 
• qui fe chargeroit de la faire raccommoder ; que 

Tome I. B 
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mon vin feroit divifé en trois parties , dont lune 
ieroit bue le jour même , Tautre confiée à mon 
hôte , avec prière de la garder jufqaà mon retour » 
& la troifie/ne lui feroit offerte, avec prière de la 
boire , ce qui ne fouffrit aucune ÊtSiculié. Cepen-t 
dant le refte du jour devant être employé à faire 
de nouvelles difpofiticms, \e me décidai à féjourner 
à Volunto^rn. Je fis l'infpeéKon de mes bagages : 
tout ce qui m etoit inutile fut empaqueté & dé« 
pofé chez M. D***, le refte enfermé dans des 
porte*>manteaux; &, par une promotion faite à 
la pruflienne, fur le champ de bataille , mon che* 
tal de charrette fut changé en cheval de bât. La 
leâure de quelques Poètes anglois, la converû- 
tibn, tant avec MM. Linçh & Montefquieu^ 
qa avec mes hôtes , me firent pafler très jjgrèa-* 
blement la journée. Vers le foir, deux voyageurs 
entrèrent dans la chambre ou j'étois, s'affirent au^ 
près du feu , bâillèrent & fifflerent fans faire au^ 
cune attention kmoi. Cependant peu-^«peu h 
converfatioH s engagea , & cette converûtion fut 
très bonne & très agréable. Vun d eux étoit Co^ 
^ lotiel de milice ; ilavoit fervijeo Canada, s'étoit ' 
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iroavé dans diâerens combats où il avoit étë blefle* 
Je dirai une foi$ pour toutes , que parmi les hom** 
mes^ui-deflus de vingt ans que j'ai rencontrés, d^ 
quelque condition qu'ils fuâ*ent , je n'en ai pai 
trouvé deux qui n*euâènt porté les armes , entendu 
fifiler des balles , & même reçu quelques hk&ires ^ 
de forte qu'on peut aflurer que l'Amérique fepten* 
monale eft toute militaire , toute aguerrie , 6ê 
^u on y peut faire fans cefle de nouvelles levées, 
fans y £dre de nouveaux foldats. 

Le 15, je partis de Vduntovn à 8 heures àa 
matin. Je fis encore cinq milles dans lès monta-* 
gnes; enfiiite jevis Thorkon s^agrandir^ bientôt 
ma vue put ^'étendre jufqu'k fa plus-grande portée^ 
£n defcendant les montagnes^ & avuit detre 
parvenu au vallon , on trouve la ville, ou iî ion 
veut^ le ham6au de Plair^ld; car ce gu'on ap-* 
pelle dans ce pays Tou^n^ ou Tou/nship^ n'eft 
qu'un certain nombre de maifons^ difperfées dans 
un grand efpace, mais qui apparriennenc à la 
même corporation & envoient des députés à Taf* 
iemblée générale de TEtat. Le centre ou le cfaef-« 
lieu de ces viiks eft le Mêcting^Houfe » i>ui'égUfe, 

B2 
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Cette ëglMe eft quelquefois feule , quelquefois 
accompagnée de quatre ou cinq maifons . feule- 
ment ; doit il réfulte que lorfqu un vo^ageui^ 
fait c€tte^queftion: Combien jy a^t^il d'ici à U 
ville f On lui répond : vous y (tes déjà ; mais 
$*il vient à fpécifier lendroit^îi il a affaire, foit 
le Meeting'Uoufe ^ foit telle ou telle taverne, 
on lui répond quelquefois \ll y a encore fept, 
ou huit milles^ Pour Plainûeld , c'eft une petita « 
ville, mais un gros lieu^ car il y à bien trentei 
maifons à portée du Meeting-Houfe* La fituation 
en eft agréable; mais elle oiSVe de plus une poil^ 
tibn militare; c'étoit la première que j*eufle en- 
core remarquée. On peut y camper fur de pe-* 
tites hauteurs, derrière lefquelles les montagnes 
f*élevent en amphithéâtre , & préientent ainfî 
des portions iucceilives jufquaux grands bois^ 
qui ferviroicnt de dernière retraite. Le pied de$ 
hauteurs de Plainiield eft fortifié par des flaque$ 
d'eau qu on ne peut traverfer que fur une feule 
chauffée, ce qui obligeroit Tennemi à défiler 
pour vous attaquer (i). La gauche «& la di^oite 
(1) En M , cc$.flaqu€td'€au fo« à fec. C'eft ce qae j'aixccoium 
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foflt appuyées par; des efcarpemens. La droite 
a de plus un étang qui en rend Taccès plus 
difficile. Ce camp eft bon pour fix , pour huh & 
jnéme pour dix mille hommes; il pourroit lervir 
à couvrir Providence & TEtat de Maflâchoflet, 
contre des troupes qui auroient pàfTé la rivière de 
ConneéHcut. A deux milles de Plaihfield, le che- 
min tourne vers le nord ^ & après avoir fait 
deux ou trois milles encore , on trouve la rivière 
de Quenebaughy qu'on côtoie Fefpace d'un mille 
environ , pour la paffer à Canterhury ,^ fur ua 
pont de bois aâèz long & pafTablement conftruit^ 
Cette rivière n eft ni navigable , ni guëable ; ellt 
coule parmi des pierres qui en rendent le lir trèi 
inégal. Les habitans du voifinage y font des rete- 
nues en forme d'angle faillant, pour àttràpper 
des anguilles : le fommet de l'angle eft dans \% 
milieu de la rivière ; là ^ ils placent im filet fen»- 
blable \ une bourfe , où le poifion qui fuit le fil 
de l'eau , ne manque guère de fe faire prendre. 



depuis , & ce qu'il eft bon d*obfcrver , pour ne pas fc fàiïc tinc faufil 
i4ée de ente polition. 
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Le pont de Canterbury a été conftruit dans une 
vallée aflei étroite & aflez profonde. Le Méetinp^ 
Houfe de la ville eft fur la rive droite , ainfi que 
la plupart des maifons ; mais il y en a aufH fur les 
hauteurs de Teft, qui m'ont paru bien bâties & 
agréablement fituées. Ces hauteurs étant de la 
jnémie élévation que celles de Toueft^ le local de 
Canterbury offre deux portions également bonnes 
{>our deux armées qui fe difputeroient le pailàge 
du Quenebaugh. Dèsquon^a dépaffé Canterbury, 
on entre dans les bois & dans une chaîne de 
•montagnes , qu'on traverfe par des chemins très 
âpres & très difficiles. Six oti fept milles plus loin, 
le pays commence à s'ouvrir, & on defcend agréa- 
blement ^"Windham. Ceft une jolie petite ville, 
ou plutôt c'eft le germe d'une jolie ville/ Il y a 
quarante ou cinquante maifons affesc rap[/rochées , 
& fituées de manière qu'elle offrent l'apparence 
d'une grande place publique 6c de trois grandes 
tues» Le Seunganick , ou le Windham River coule 
près de cette ville, mais n'eft pas d'une grande 
utilité à fon commerce; car cette rivière n'eft pas 
plus navigable que le Qumehaughy av^ lequel 
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elle fe joint pour former Thames-River y ou autre* 
ment dit, la Tamife. On pourra obferyer en lifant 
ce Journal^ & encore niieux à l'inTpeétion Att j 
cartes , que la plupart des rivières & nombre de 
villes ont confervë les noms que les Indiens leur 
avoient donnes : cette nomenclature f quelque 
chofe de piquant , en ce qu'elle retrace 1 origine 
encore récente de ces ëtabliflemens fi multipliés^ 
& qu elle offre fans céfiê a lefprit un contrafte 
bien frappant entre Tétat antérieur & 1 état a^uei 
de ce vafte pays. 

Windham eft à quinze milles de Voluntovn. 
y y trouvai^'les Huffards de Lauzun, qui s y étoient 
établis pour huit jours, en attendant qu'on eût 
préparé leurs quartiers à Lebanon. Je dtnai chez 
M. le Duc de Laqzun ; & n ayant pu repartir qu'à 
trois heures &. demie, la nrnt qui furvint bientdt ^ 
m obligeea de m arrêter k fix milles de Windham ^ 
dans une petite taverne ifolée, tenue par Madame -^ 
HiU. Comme la maifon n'aVoit pas graiide apparen- 
ce, je demandai fi nous pourrions avoir des lits, la 
feule chofe dont nous euflîons befoin j car le dîner 
de M. de Lauzun ne nous avoit permis aucune 

B4 
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inquiétude pour le fouper. Madame Hill me dit k 
la manière, du pays, quelle ne pouvoit épargner 
quun feul lit, parce quelle avoit chez elle un 
voyageur malade qu elle ne vouloit pas déloger. 
Or ce voyageur étoit un pauvre foldat de l'armée 
continentale, qui avoit obtenu un congé pour, aller 
chez lui rétablir fa fanté. D portoit dans fa poche 
ce congé en bonne forme 3 ainfi que le décompte 
exaél de ce qui lui étoit dû; mais pas un fol, ni en 
papier , ni en argent dur(L). Madame Hill ne lui en 
avoit pas moins donné un bon lit ; & comme il 
s'étoit trouvé trop ihçommodé pour continuer fa 
route, elle lavoit gardé & foigné depuis quatre 
jours. Nous nous arrangeâmes du mieux qu'il fut 
poffible : le foldat garda fon lit; je lui donnai qucl- 
qu*argent pour continuer fon voyage, & Madame 
Hill me parut beaucoup plus fenfible à cette cha- 
rité qu'au bon argent dur que je lui remettois pour 
^ payer fon till. 

Le 16, k huit heures du matin, je pris congé 

^ ' ' ' ^ I " f' 

\ (i) Hari money, C'cft le nom qu'on donnoit en Amérique aux 
efpcces d*oi & d'argent , pat oppofition au papier monnoic , ^aptr 
monej» 
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de ma bonne hôtefle, & je m'achemiilli vers 
Hartford, commençant ma route k pied, parce 
que la matinée étoit très freide. Après avoir def* 
cendu par une pente douce Tefpace de deux milles, 
je me trouvai dans un vallon aiTez étroit > mais 
agréable & bien cultivé : il eft arrofé par un ruif- 
feau qui fe jette dans le Seunganick^ & (|ui eft 
décoré du nom de Hope-River. On fuit cé^llon 
jufqu'à Boltoriy ville ou Townshipy qui n'offre 
TÎ^ de remarquable. Là , on traverfe une chaîne 
de montagnes affez élevées, qui va du nord ati fud 
comme toutes celles du Conneélicnt. Au fortir des 
montagnes I on trouve les premières maifons de 
EaJi'Hartford. Quoiqu'il ne nous reftât plus que 
cinq milles à faire pour arriver à Hartford Courte 
Houfe^ nous voulûmes laifler repofer nos chevaux^ 
qui avoient fait vingt-trois milles de fuite. L'au-^ 
berge oùinous de(cendîmes eft tenue par M. Mash ; 
c'eft, fuivant lexpreffion angloife, un bon fer- 
mier, c*eft-à-dire un bon cultivateur. Il me dit 
qu'il venoit de commencer un établifiement dans 
l'Etat de f^ermoniy où il avbît acheté deux cens 
acres de terre pour quarante dollars, ce qui revient 



Digitized by VjOOQIC 



a4 V O Y AG E s 

à deua^cens livres de notre monnoie. L'Etat de 
Vewnont eft un vafte pays , fitué à left du New-» 
Hampshire & de Maâachufet & au nord du Con- 
BeéUcut> entre la rivière . de ce nom & celle 
d'Hudfon. Comme il s'eft peuplé récemment , & 
qu il a toujours été en litige entre la province d^ 
NewYork & celle de New-Hampshire, il n'y a 
pas pj|||)rement de gouvernement établi. Un nom- 
mé Allen , fameux par l'expédition de Ticondé- 
rago , qu'il entreprit en 1 77 S 9 de fon chef, & fans 
aucim fecours que celui des volontaires qui le 
foivirent, s*eft conftitué le chef de ce pays. II y a 
' formé une aflemblée de repréfentans;^ette âflêm* 
Wée concède des terres , â& le pays fe gouverne 
parfes propres loix, fans aucune connexion avec 
le Congrès. Les habitans n'en font pas moins en- 
nemis des Anglois ; mais fous prétexte qu*ils font 
frontières du Canada & obligés de fe garder, ils 
ne fourniflènt. aucun contingent pour les dépenfes 
de la guerre. Pendant longtems ils n*avoient eu d'aur^ 
tre nom que celui de Green-montains-baysy enfans 
de la montagne verte : mais ne le trouvant pas zfftz. 
noble pour leu^s nouvelles* deftinéesj ils le tradui&» 
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^ènten françois; ce qui fit Verd-Mont, & par cor» 
ruption Vermont : fefte à favoir fi c*eft auiS par 
corruption qu^ ce pays s eft arroge le titre d*£tat 
de Vermont. 

. Vers quatre heures du foir ^ ] arrivai au Fcri;y 
de Hartford, après avoir voyage par un chemin 
allez incommode, dont une grande partie fi^rme 
uft chauffée étroite a travers xx^, bois marées 
geux. Qn pafle ce Ferry, comme tous ceux de 
TAmërique , fur un bateau plat qu'on conduit avec 
des rames. Je trouvai les auberges d'Hariford tet- 
lement remplies, qu il étoît împoffible de s'y pro- 
curer un logement. Les quatre Etats de Teft , 
ceft-à-dire, MaflachufTet, NeW-Hampshire, 
RhodeJfland & leConnedicut, tenoient alors 
leurs aflêmblées dans cette viHe. Depuis longteras 
ces quatre États ont entr eux une connexion par;- 
tîculiere, & ils fe réunifient aînfi par députés ^ 
tantôt dans Un État, tantôt dans lautre. Chaque 
Légijldtur^ emôie alors des Députés, Dans cette 
circonftâflce, rare en Amérique , où lefpace ne 
fufBt pas aux hommes réuÀis, la maifon du Co- 
lonel Wadsworth m ofiHt un afyle très agréable; 
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)I me logea chez lui, ainfi que M. le Duç^ de Lau-« 
zun, (Jui m'avoit paiTé en chemin. M. du Mas, 
attaché à TEtat^Major de Tarmée , & pour lors 
employé auprès de IVI. de Lauzun, M. Linch & 
]^. de M ontefquieu eurent de très bons logemens 
dans le voifinage. 

Le Colonel Wadsworth çft un homme de 
32 ans, très grand & très bien fait, 6c d'gpe 
figure auffi noble qu'agréable. Il habitoit autrefois 
Long-Ifland; & dès fon enfance il s'étoit livré 
au commerce & à la navigation : il avoit déjà fait 
plufîeurs voyages , tant à la côte de Guine'e qu'aux 
Indes occidentales, lorfque , félon TexpreiSon ufi- 
tée en Amérique , la conte ftation aâuelle a com- 
mencée : alors il fervit dans l'armée, & fé trouva 
à plufîeurs aélions y mais le Général Washington 
ayant reconnu que fes talens le mettoient ï portée 
de fervir encore plus mileraet^t, il le fit Comr 
miâaire ^our les approvifîonnemens. Cette place 
eft militaire en Amérique, & ceux qui la rem- 
plirent font auifi confidérés" que les principaux 
Officiers de la ligne. Le Commiflaire-Général eft 
chargé de tous les achats & le Quartier-Maitre- 
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Général de tous les tranfpprts : c'cft/ ce dernier 
qui défignelesemplacemens^ établit les magafinsj 
pourvoit aux voitures«& ordonne les diftributions : 
c eft auffi d'après fes reçus & Tes mandats que les 
Pay-^Maftefs^ ou Tréforiers , font leurs paiemens; 
wfin, ceft proprement un Intendant militaire, 
tandis que le Coramiflaire-Genétal peut être com- 
paré à un Munitionnairequi rénniroit la partie des 
fourages à celle des vivres. Je crois un pareil ar- 
rangement aulïî bon que le nôtre , quoique ces 
d^artemens a aient pas été exempts d'abus & 
même de blâme pendant le cours de la ^erre 
prëfentej mais il faut obferver que par-tcXit ou le 
gouvernement eft fans force politique, & la caifle 
fans argent) ladminiitration eft toujours ruineufe 
& fouvent coupable. Cette réflexion fuffira pour 
faire Téloge du Colonel Wadf:worth, lorfqu'on 
/aura que dans toutç rAmériqùe, il ne s'éleye pas 
une voix contre lui, & que fon nom n eft jamais 
prononcé fans qu'on y joigne Thommage qui eft 
dû à ks talèns & à fa probité, La confiance parti- 
culière du Général Washington fuffit pour mettre 
le fceau à îa jufte confxdération dont il jouit* Ce 
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jî'ëtoît donc pas fans fondement que- M* le Mar-^ 
quîs de la Fayette er^agea M de Corny ï l'em- 
ployer pour les approvifionftemens que rarrive'é^ 
prochaine des troupes françoifes rendoit nécef- 
faires. Lorfqu elles furent débarque'es k Rhode- 
iflànd, il le propofa encore comme Thomme le 
f lus propre k les fecourir dans tous .leurs befoîns j 
mais alorâ Tadminidraiion ne f ugea pas k propos 
de s*en fervir : elle conçut même des foupçons 
Contre lui fur de faux apperçus, le fe prefla de 
fubftituer k un commiffionnaîre intelligent & ac- 
crédita, dès entrepreneurs fans fortune & fans 
caraélefe, qui promirent tout, ne tinrent rienj 
& ne tardèrent pas k ruiner nos affaires , d*abor4 
' en hauffant le prix des denrées par des achats faits 
k la hâte, & fouvent en concurrence les uns des 
autres, Scenfuite en mettant, dans le commerce 
& offrant k grand efcorflpte les lettres-de-changé 
qu'ils s'étoient engagés k recevoir pour les deux 
tiers dans tous les paiemens. Ces marchés , ces 
contrats réuflîrent fi mal par la fuite, qu'on a été 
obligé, mais trop tard, de recourir k M. WadA 
worth : il a repris alors les affaires avec autant de 
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noblefle qu'il les avoit quittées; toujours fuperieur 
aux injures par ion cara6lere^ comme il Teft pai^ 
fes tiiens , aux obftacles fans nombre xlont il eft 
mumMré. ^ 

Un autre perfonnage inte'reflknt fe trouvoit alors 
\ Hartford , & j'allai lui faire une vifite : c eft la 
Gouverneur TrumbuD; Gouverneur par excel- 
lence^ car û left depuis quinze an», ayant éfté 
continué dans fon emploi tous les deux ans , fie 
ayant égalemerit joui de la confidération publique 
fous le gouvernement des Angloîs & fous cela! 
du Congrès. Il eft âgé de foixante-dixans; fa vie 
entière eftconfàcrée aux affaires, qu'il aime avec 
paifion^ grandes ou petites*; ou plutôt il n'en eft 
poim pour lui de cette dernière claffè : il a toute 
la /implicite dans le coftume, toute l'importance ; 
la pédanterie même qui convietM à un grandlMa* 
giftrat d'une petite République. D me retraçoit les 
Bourg-Meftres de Hollande, du tems des Hein* 
iius & des Barnevelt. On m'avoit afluré qu'il tra« 
vailloit à unehiftx>ire de la Révolution aduelle : 
î'étois très curieux de lire cet ouvrage; je lui dis 
que j 'efpérois le voir à tx^n retour k Lebanon (i^oi^ 
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féjour habituel ) , & qu'alors je lui demanderoîs la 
permiffion de parcourir fon manufcrit ; mais il 
m aflura qu il n avoit encore écrit que l'introHuc- 
tion, qu*il avoit adreflee a M. le Chevalier del% 
Luzerne. Pendant mon fëjour à Philadelphie, je nie 
la fuis procurée : ce n eft qu'un réfumé hiftorique, 
aflez fuperficiel , & qui n'eft pas dépourvu de par- 
tialité dans, la manière dont les événemens de la 
guerre font repréfentés. Le feul fait intéreflant que^ 
J'y aie trouvé, c'eft qu'on lit dans le Journal d'un 
Gouverneur Winthrop, k l'anne'e 1670, que les 
Membres du Confeil de MafTachuflet ayant été 
avertis par leurs amis k Londres de s'adre^er au 
Parlement, k qui le Roi laiiToit alors beaucoup 
d'autorité, & aya«t été confeillés de fuivre cette 
voie pour obtenir le redreflement^de quelques 
griefs I le Confeil , après avoir mûrement déli- 
béré , jugea a pi'opos de décliner cette propofition ; 
réfléchiflant que fi jamais il fe mettoit fous la pro-» 
tedion du Parlement, il feroit obligé de fe fou- 
mettre aux loix que cette aflemblee pourroit im- 
pofer, foit à la nation en général, foit aux 
Colonies en particulier. Or rien ne prouve mieux 

que 
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que dans Foriginc ces Colonies n ont jamais re- 
connu Tautorité du Parkment, ni penfé quelles 
duflèntêtre liées par les loix qui pourroient en 
émaner. 

Le 17 âumatîû jemefëparaî avec regret & 
de mon hôte & du Duc de Lauzun; mais ce fut 
après de'jeûner^car c eft chofe abfolument infolito 
en Amérique, de partir fans avoir déjeuné. Je ga- 
gnai à ce délai indifpenfable de faire connoiflànce 
avec le Général Par/on (i). D me parut* homme 
defprit, & il eft regardé comme tel dans fou 
pays; mais il a été peu à portée de développer de 
grands talens militaires ; il eft en eflFet ce qu'il ne 
faut jamais être, à la guerre comme ailleurs, mal- 
heureux. Son début fut fur Long-Iftand, où il fur 
pris, & depuis il s'eft trouvé dans toutes les mau-' 
vaifes occafions, de forte quil eft plus connu par 

(1) Du moins en hivci : en été , on a coutume de fe mettre en 
loute au lever du rdeil , Ôc on s'ariête vers huit heures du matin 
pour déjeuner Se pour faire repaître Tes chevaux. On s'arrête une 
féconde fois pour diner , 8c fouvent une troiileme pour faire j^ncore 
rafraîchir les chevaux ; mais il n*eft pas rare qu'en prenant ces pré-> 
cautions , un voyageur faflTe 20 & même 25 lieues de poftc avec ^c 
même cheval , & cela pîufieurs jours de f\ïite. 

Tome I. C 
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fa capacité pour les affaires > que par la part qu'à 

n eue aux évënemens de la guerre. 

Les chemins que j'avois à parcourir devenant 
déformais di^ciles & un peu déferts, il fut rë- 
folu que je ne ferois ce jour-là que dix milles, 
afin de trouver un bon gîte , fie de mettre mes 
chevaux en état de fournira la journée du len- 
demain. Le lieu où je devois m*arrêter étoit /*tfr- 
mington. M. Wadfworth, craignant que je n'y 
trouvaiTé pas une bonne auberge , me donna une 
lettre de recommandation pour un de fes parens 
appelle Leu^is\ il m^aflura que je ferois bien reçu , 
fans gêner perfonne ^ & fans me gêner moi-même , 
parce que je paierois ma dépenfe comme dans une 
auberge. En effet, lorfque les tavernes font mau- 
vaifes, ou que les diftances auxquelles elles fe 
trouvent ne quadrent pas avec les journées qu'on 
fe propofe de faire , c eft lufage en Ame'rique de 
demander hofpice à quelque particulier aifé qui a 
de la place pour vous dans fa maifon, & dans fon 
écurie pour vos chevaux : on parle alors à fon 
hôte comme à fon égal; mais on le paie comme 
mn fimple cabaretier. . ^.^ 
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La ville d'Hartford ne mérite qu'on s y arrête , 
fîi quand on y voyage , ni quand on en parle. Elle 
confifte dans une longue & très belle rue , paral- 
lèle à la rivière : elle eft aflez confidérable & aflez 
continue; ceft-à-dire, quelles maifons ne font 
pas éloignées les unes des autres. Du refte , elle a 
beaucoup d annexes ; tout eft Hartford a ûx lieues 
à la ronde s mais Eaft-Hanford , Weft-Hartford & 
New-tHartford font des villes féparées, quoique 
compofées de maifons éparfes dans la campagne. 
Xai déjà dit que ce qui conftitue une ville , c eft 
d'avoir un ou plufieurs meetings, des affemblées 
particulières , & le droit d'envoyer des Députés à 
Taffernblée générale. On pourroit comparer ces 
Townskip aux Caries des Romains. \Jn plateau 
très élevé fur le chemin de Fàrniington offre aux 
regards, non feulement tous les Hartfords poffi- 
. Mes , mais toute la partie du continent arrofée paf 
la rivière de ce nom & fituée entre les deux chaî- 
nes de montagnes de TEft & de TOuéft. Cet en- 
droit s'appelle Rocky-HilL Les maifons de Weft- 
Hartford, fouvent difperfées, quelquefois group- 
pées enfemble, & toujours ornées d'arbres & de 

C2 
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prairies , font du feul chemin de Farmington urt 
jardin anglois , tel que lart auroit peine à en former 
un pareil. Le peuple qui les habite joint quelqu in- 
duftrie à fa riche culture; on y fabrique des draps 
& autres étoffes de laine , communes , à la vérité, 
mais d un bon ufage , & fuffifantes pour habiller 
des gens qui vivent à la campagne; ceft-à-dire, 
dans toute autre ville que Bofton, New-York & 
Philadelphie. J entrai dans une maîfon où Ion pré- 
paroit & teignoit les draps : ces draps font fabri- 
qués par les gens du pays ; on les envoie enfuite 
à ces petites manufaâures où ils font peignés , fou* 
lés & teints pour deux shellîngs , Lawfull moneyy 
^ztyafd ou verge ; ce qui fait à-peu-près trente- 
cinq fols de notre monnoie ^ la livre du Connec- 
ticut étant égale à trois piafires , & quelque chofe 
de plus. J arrivai à Farmington à trois heures apf ès- 
xnidi. Ceft une jolie petite ville, où il y a un teau. 
meeting ôc cinquante maifons réunies, toutes pro- 
pres & bien bâties. Elle eft fituée fur la pente des 
montagnes : la rivière , qui porte le nom dé Far- 
mington, coule au pied de ces montagnes 8c fe, 
détourne vers le nord , çiais fans fe làiffer apper^ 



Digitized by VjOOQ IC 



DANS l'Amérique septent. 37 

tevoiri ce qui n'empêche pas que la vue du vallon 
ne foit fort agréable. Après être defcendu de che- 
val 3 je profitai du beau tems pour me promener 
è pied dans les rues, ou plutôt dans les chemins. 
Je vis , à travers les fenêtres d*une maifon , qu'on 
travailloît au métier ; j'entrai , & je trouvai qu'on 
y fabriquoit une efpece de camelot , ainfi qu'une 
étoffe de laine rayée en bleu 6t blanc, pour Tha- 
billement des femmes : ces étoffes fe vendent trois 
^hellings & demi lyardilaw/ull-money) , ce qui 
fait ^peu-près quarante-cinq fols. Les fils & \ts 
petits-fils du maîtfe de la maifon travailloient au 
métier j un ouvrier peut faire à fbn àife cinq yards 
par jour. Le prix de îa matière première n'étant 
que d'un shelling, la journée peut donc lui rendre 
dix \ douze shellings*. En rentrant de cette prome- 
rïade , je trouvai qu\)n m'avoît préparé un fort bon 
dîner, fins que j'euflè encore été obligé de parler 
\ mes hôtes. Après le dîner, comme le four com- 
mençoit \ tomber , M. Lewis, qui avoit été dehors 
pour {es affaires pendant une partie de la journée , 
entra dans le /^ûrfoir où j'étois Cc'eft ainfî qu'on 
appelle en Angleterre & en Amérique , ta chambre 
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où Ton reçoit du monde )yîl s aflît près du feu, allu^ 
ma fa pipe^ôc caufa avjec moi. Je reconnus bientôt 
que c étoit un hoxr^mt aélif & intelligent , qui en- 
tendoit bien les affaires publiques & les fiennes : il 
fait le commerce des beftiaux , comme tous les 
Farmtrs du Connedicut ; il étoit alors employé 
aux approvifionnemens de l'armée, & principa- 
lement occupé à faire tuer & faler les beftiauX 

r 

que l'Etat de Connedicut de voit faire, paffer à 
Fish'KiU. En effet, chaque Etat eft impofé pour 
le fervîce de larmée , non feulement en argent y 
mais en denrées : ceux de T^ fourniflent' de«t 
beftiaux, du rhum & du fel; & ceux de Toueft» 
des farines & du fourage. M. Lewis a auffi porté 
les armes pour fa patrie : il s'eft trouvé à Taffaire 
' de Long-Island & de Sarratoga , dont il ma rendu 
lin compte fort exaél; dans cette derpîere occafion. 
il fervoit comme volontaire. A Theure du thé , 
Madame Lewis & fa belle-fœur vinrent augmen- 
ter la compagnie. Madame Le;?oris relevoit de 
couche, & tenoit fon enfant dans fes bras ; elle 
eft âgée de trente ans à-peurprès ,. d'une figure 
uès agréable,^ & dun maintien Jfi aimable & fi 



Digitized by VjOOQIC 



DANS l'Amérique septekt, 3^ 
IlonDête , qu'il feroit la décence même dans tous 
ks pays du monde. La converfàtion fe foutint 
avec intérêt pendant toute la foirée. Mes hôtes fe 
Tetirerent a. neuf heures du foir; je ne les vis pas 
le lendemain matin , & je payai mon bitl aux do« 
meftiques : il n'étoit ni cher , ni bon marché ; 
c etoit le prix jufte des chofes , réglé ians intérêt 
& fans complimens. 

Je montai à cheval le 1 8 , à huit heures du ma- 
tin', & au bout d'un mille , je trourai la rivière de 
Fannington , que je côtoyai pendant quelque tems« 
' Cette partie de ma route ne m*bffrit rien dlntéref- 
fant, fi ce n eft qu*ayant tiré un coup de piftolet à 
un geai^ k mon grand étonnement , je le jettai à 
terre* Cette forte d oifeau faifi>it depuis plufîeurs 
jours l'objet de ma curiofité : c eft en eflfet le plus 
bel animal qu'on puiflê roir ; il eft tout bleu , mais 
il réunit toutes les nuances de cette couleur, de 
telle naaniere que Tart ne peut rien inventer de 
pareil , & qull auroit même beaucoup de peine à 
, limiter. Je remarquerai en pailânt, que les Amé- 
ricains ne rappellent pas autrement que loifeaa 
. Weu ^ bhiÇ'bird. C eft pourtant un véritable geai ; 

C4 



Digitized by VjOOQ IC 



40 Voyages 

mais la partie de la laïigue crée'e en Amëriqne eif 
extrêmement pauvre. Tout ce qui n'avoit pas de 
nom a'nglois , n en a reçu ici qu'un fimplement 
défîgnatif : le geai eft loifeau bleu , le cardinal 
foifeau rouge ; tout oifeau d eau eft un canard , 
depuis la farcelle jufqu au canard de bois & ait 
gros canard que Jious n'avons pas en Europe. lié 
les appellent canards rouges , red ducks ; canards 
noirs , hlack ducksy canards de bois , u^ood dacks. 
Il en eft de même des.arbres : les pins , les cyprès ^ 
les fapins font tous compris fous le nom de phne^ 
treesi & il le peuple caraélerife quelcpi'arbre eh 
particulier , c*eft lufàge auquel on les emploie , 
comme u^all-nut^ noyer à muraUle , parce qu'il 
fert à conftruire des maifons de bois. Je poufroiis 
citer beaucoup d'autres exemples i mais il fu:ffit 
d obferver que cette pauvreté dans le langage 
prouve combien latteniion des hommes a été em- 
ployé' aux objets d utilité , & combien en même 
tems elle a été circonfcrite fie refferre'e par le feiil 
inte'rêt dominant , celui d'augmenter les richeflês, 
plutôt par le travail que par Tinduftrie. Mais pour 
en revenir à mon geai x je réfolus d'en faire un 
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ttophée à la manière des fàuvages , en enlevant fa 
peau & fes plumes en guife de chevelure s & con- 
tent de ma victoire, je pourfuivis ma route, quî 
ne tarda pas à me conduire au milieu des monta- 
gnes ks plus âpres & les* plus diiHciles que j'euflê 
encore vues : elles* font couvertes de bois, auffi 
anciens que le monde , mais qui ne difïerent ce- ' 
pendant pas des nôtres ; entaCées avec confufîon , 
elles vous obligent à monter & à defcendre conti- 
nuellement , fans qu'au milieu de cette republique 
fauvage , vous puiffiez diftinguer le fommet quî , 
dominant fur les autres , vous annonce au moins 
qu'il y a un terme à vos travajux. Ce défordre de la 
nature me rappella les leçons de celui qu'elle a 
choifi pour conifident & pour interprête. L'image 
de M. de Buffon m'apparut dans ces antiques dé- 
ferts} il fembloit être dans fon propre domaine ^ 
& me montrer fous une croûte légère , formée 
par la deftruélion des végétaux, les inégalités d'un 
globe de verre , quî , après une longue fufion , 
s'eft lentement refroidi. Les eaux , difoit-il , n'ont 
rien fait ici; regardez autour dé vous, vous n'y 
trouverez pas une pierre calcaire j tout eft quartz. 
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granit ou (îlex. ^examinai, j eflayai les pierres avec 
l'çau-forte, & Je conclus ce que Ton ne croit pa» 
aâez en Europe ^ c'eft que non feulement il parle 
kien, mais qu'il a toujours raifon. 

Tandis que je méditois fur le grand travail d« 
la nature , qui emploie cinquante mille ans à rendre 
la terre habitable , un nouveau fpeétacle , bien 
propre à comrafter avec lobjet de mes contempla- 
tions, fixa mts regards 8c excita ma curiofité ; 
ç^étoit louvrage d*un feul homme qui , dans Vef- 
pace d'une année , avoir abattu plafîeurs arpens de 
bois y & s'étoit conftruit une maifon au milieu d'un 
terrain aflez vafte, qu*il avoit déjà défriché* Je 
voyois pour la première fois ce que j'ai vti cent 
;fois depuis. En effet quelques montagnes que j'aie 
gravies , quelques forets que j'aie traverfées^quet 
ques chemins détournés que J'aie fuivis , je n^ 
Jamais fait trois milles fans trouver un nouvel éta- 
bliflement, ou commençant! fe former, ou déjà 
en valeur. Voici comment on procède h ces nou- 
velles cultures, qu'on sp^eWe Imp^rouemencs^ ou 
NcH^ fetlements^ (amélioration y ou nouveaux 
etabliflemens. ) Tout homme qui s pu fe procurer 
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^n fonds de 6 aii 700 livres de notre monnoie , & 

çui fe fent la force & la volonté de travailler , peut 

aller dans les ^bois & y acheter une portion de 

terre, communément de 150 à 200 acres , qui ne 

lui revient guère qu'à un doUard ou 100 fous 1 acre« 

& dont il ne paie qu^une petite partie en argent 

comptant. Là , ii conduit une vache à lait , quelques 

cochons , ou feulement une truie pleine , & deux 

chevaux médiocres , qui ne lui coûtent pas plus 

de quatre louis chacun. A ces précautions il joint 

celle d*avoir quelques provifions en farine. & en 

cidre. Muni de ce premier capital , il commence 

par abattre tous les petits arbres , & quelques 

fortes branches 4es plus gros; il s'en fert pour 

faire les fences ou barrières du premier champ 

qu'il veut défricher ; enfuite il attaque hardiment 

ces chênes ou ces pins immenfes^ qu'on prendroît 

pour les anciens feigneurs du terrein qu'il vient 

ufurper; il les dépouille de leur écorce^ ou les 

cerne tput autour avec la hache. Ces arbres bkfles 

montWemtnx^ fe voient au prîntems fuivant privés 

de leurs honneurs ; leurs feuilles ne poufient plus , 

leurs branches tombent, & bientôt leur tige neft 



Digitized by VjOOQ IC 



%4 Voyages ' 

plus qu'un fquelette hideux. Cette ttge femble en^ 
tore braver lés efforts rfu nouveau Colon; maK 
pour peu qu elle offre quelques crevaffes , quelque^ 
fentes, on l'entoure de feu , & la flamme confïimé 
çt que le fer n'a pu détruire. Mais il fuffit que 
les petits arbres foient abattus & que les grands 
ayent perdu leur fève : lorfque cet objet eft rem- 
pli, le terrein eft ëclairci, cleared; l'air & le 
fuleii commencent à entrer en commerce avec 
cette terre toute forpfiée de végétaux détruits, cette 
terre féconde qui ne demande qu'à produire. 
Lherbe croît avec rapidité ; dès la première année 
les beftiaux ont de quai vivre, on les laiffè h 
mukiptier, ou même on en acheté de nouveaux, 
& on lés employé à labourer une portion de ter- 
fein, dans laquelle on feme du grain 5 qui rend 
vingt & trente pour un« L'année d*apr^s, nou- 
veaux abattis, nouvellesy«/it:€j, nouveaux progrès r 
enfin au bout de deux ans, le Colon a de quof 
vivre & même de quoi envoyer des denrées aa 
marché; & au bout de quatre ou cinq ans , il achevé 
de payer fon terrein, & fe trouve un cultivateur 
aifé. Alors rhabîtation, quin'étoit d'abord qu'une 



Digitized by VjOOQ IC 



DANS l'Amérique jeftent. 45. 

grande hutte formée par un quarré de tronci d ar- 
bres qu on avoit placés lés uns fur les autres , & 
dont les intervales avoient été remplis avec de Ut 
terre pétrie dans leau , fe change en une jolie 
maifon de bois, où Ton fe ménage des apparte-» 
tnens^ plus commodes, &certainemeentpluspra* 
près que ceux de la plupart de nos petites villes; 
C eft l'ouvrage d*un mois ou de trois femaines. La 
première habitation a été celui de deux fois vingt- 
quatre heures. On me demandera peut-être com- 
ment un feul homme, ou'un feul ménage^ peutfe 
loger fi promptement. Je repondrai , qu'en Amé- 
rique ifn homme n'eft jamais feul 5 jamais un être 
ifolé. Les voifins , car on en trouve partout , fe 
font une partie de plaifir d'aider le nouveau Venu : 
une pièce de cidre bue en commun & gaiement, 
ou bien un ^alon de rum , font la feule récom- 
penfe dont ces fervices foîent payés. Tels font 
les moyens par lefquels l'Amérique feptcntrionale 
qui n étoit il y a cent ans qu'une vafte forêt, s*eft 
peuplée de trois millions d'habitans; & tel eftle 
bénéfice immenfe aifuré à l'agriculture, que mal- 
gré la guerre non-feulement elle fe foutient par-^- 
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tout où eHe a d^ja éié établie, maïs quelle s^éteni 
encore dans les lieux quiparoiflent les moins pro» 
près à féconder fes efFortsf. Il y quatre ans qu on 
auroît fait dix milles dans les bois que j*ai traver- 
fës, fans voir une feulé habitation. 
> Harrington eft le premier Township que j'aie 
trouvé fur mon chemin. Cet, endroit eft à feize 
milles de Farmington, & à huit de Lichfield. 
A quatre milles en deçà de cette dernière ville ^ 
on paffe fur un pont de bois la rivière de ff'aters^ 
iz/{y; cette rivière eft afîez large, fahs être navi- 
gable. Lichfield, ou le Meetinghoufe de Lichfield, 
eft fitué fur un grand plateau plus élevé que les 
hauteurs qui lenvironnent ; une cinquantaine de 
maifons aifez raffemblées, une grande place, où 
pour mieux dire, ujn grand aire au milieu de ces 
maifonè, femble annoncer & préparer les progrès 
de cette ville, qui éft déjà le chef lieu d'un Comté J 
car r Amérique eft divifée en diftridls,' que Ton ap- 
pelle Comtés dans quelques Provinces, à l'exemple? 
de l'Angleterre. C'eft dans la Capitale de ceis Com- 
tés ou diftrids que fe tient la cour des Seffions^ 
a laquelle "préfident les Shérif&, & où les Grands-» 
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Juges viennent tous les quatre mois terminer les 
affaires civiles & criminelles. A un demi-mille en 
deçà de Lichfîeld y je remarquai fur la droite du 
chemin une baraque entoure'e de paliflades , qui 
me parut être un corpS-de-garde ; je m en appro* 
chai, & je vis dans cette petite enceinte dix belles 
pièces de canon de fonte > un obuz & un pierricn 
Jappris que c'etoit une partie de l'artillerie de 
Burgoyne , qui étoit échue en partage à la Pro- 
vince de Conne6Hcut , & qu*on confervoit dans cet 
endroit comme le plus à porte'e de Tarme'e, & en 
même tems le moins expofé aux incurfions des 
AngloiSrf 

Il étoit quatre heures du foir, & le tems deve- 
noit très mauvais , lorfque j'approchai de la maifon 
d'un particulier appelle Seymour ^ pour lequel 
M. Le'vis .m'avoit donné une lettre , m'aflurant 
que je trouverois chez lui une meilleure accommo^ 
dation (c'eft Texpreffion angloifé) que dans les 
auberges du lieu ; mais M, Linch , qui avoit été 
un peu en avant prendre des informations , me dit 
que M. Seymour étoit abfent, & que, félon toute 
apparence , fa femme feroit fort embarraiTée de 
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nous recevoir. £a effet , les Amencaines font fort 
peu accoutumées à fe donner de la peine, foit de 
corps ou d*efprit} & le foin des enfans , celui de 
faire le thé & de veilkr à la propreté de la maifon 
compofe tout leur département. Je pris mon parti 
d'aller droit à lauberge, & j eus encore le malheur 
de ny pas trouver M. Philips, maître de cette 
jnaifon , de forte que je fus reçu tout au moins 
avec indifférence ; ce qui arrive fouvent dans les 
auberges de l'Amérique , lorfqu elles ne font pas 
placées dans des endroits très fréquentés ; les voya- 
geurs y font confidérés comme des gens qui ap- 
portent plus d embarras que d argent. Laraifon en 
eft, que les maîtres d'auberge font tous dès culti- 
vateurs aifés, qui nont pas befoin de ce léger 
profit : la plupart de ceux qui font ce métier, y 
ibnt même obligés par les loix du pays^ lefquelles 
ont'fagement pourvu à ce que dans quelque che« 
min que ce fut, on trouvât de fix milles en ûx milles 
une publickrhoufe^ ou maifon publique , nom qu on 
donne communément à ces tavernes, et qui de- 
(îgne parfaitement Tobjet pour lequel elles ont 
été éublies 

Unft 
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thé.^uÈ gnade difijculté que je rencontm 
cfaez Madame PhUifs y fat 4ej loger mmi çbexftii« 
^ue î trois avec mov Le Quarder-fimiitre «ti 6|t 
placer ^««Iqiies^iuîs dans récurie 4*m?^tip«l^.^: 
& tom fat arrai^éà ma fàdsfaétion^i ceJl^djC 
mon liâie^« 11 eft hon d'obfènrer que netintA) 
fin$ mk qu'un pareil O^cier, t^pt fKlup h fj^f\ 
yict de rEiai qui: pour celui d^ toW y^yfg^w 
revêtu du» carat^ene. J'ai déjà parlé d«s fpwjlipos 
du Quariier-maîire-g;énér4 ; mai^ ji5 /l'^yQUH dû, 
qu'il cooûitue dans chaque Etat un J^pputy^i^^^ 
ter'mafierrgeneral» fc eft-à-di»» un Vice-Qu^rttexr. 
maître-géKral ; ce dernier nammp dapr çhaq^ue 
<tiftriél.uii affijlam qui Ip repréfenfe. Me$ chevaus 
& mej équipages iioiem à peine à couvât, q^it 
furvÎBt une tempête afiieuse; mais ^Ik me.fut fa-» 
voraWc, parce que M. PMtps arriva avec ell a ^ 
4ors tout prît une face nouvelle dans la maifonj 
le gar^e-manger s'ouvrit , les nègres redoublpr^t 
da<3ivité, & nous vîmes un fouper fe préparer 
fous les au/pices'les plus heureufes. M. Philips eft 
un Irlandois tranfplante en Amérique , pu il a déjà 
fait fortune : il paroît homme fin ^ adroit j il 
Tome L D 
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parte ûûx étrangers avec précaution , & craint de 
fè^cdmpromeure : du^reftê , il eâ d'un caraâeré 
pl^s ^gài i^ue les Américains , même un peu per** 
fiflteufrV'g^re peu cohnudéis cet hémisphère, 
fit' qui n a pas plus obtenu dé nom particidier 
cfùe les différentes èfpeces d arlres & d oiièaux. 
Madame Philips , déformais fécondée par fon 
rtârl,'& plus àu-deflus dc^ ùl befogne, reprit 
bientôt fa férénité naturelle. Elle eft de famille 
aiiiéricaiftê j vraie Yankee (i)^ comme difoit fon 
mari s ii figure eft douce & agréable , & {^ ma- 
nières répondent parfaitement h fa figure. 

JLe î5^, je partis de Lichfield , entre neuf & 
dix heures du mttin, & je pourfuivis ma route 
dans les montagnes 5 moitié à pied, moitié à che<* 
val; car ayant pris l'habitude , que j*ai conferrée 

. (0 ^'^^ un^iiom , ^u'on donne par déridon , Se même pai ûmjfie 
plaifanterie , aux habitans des quatre États de l'Eft. .On ccoit qu'il 
vient d'un peuple fauvage , dont les premiers colons occufctem le 
nnicoire , & qui habitoient entre^le Connedicut & l'Éttit de Aftflft'* 
«^huiTet, On donne de la même manière le nom 4e Buck-skin tux llt•<^ 
bitans de la Virginie , parce que leurs ancêtres étoient chafleitiSj te 
yendoient des peaux de chevreuil , ou plutôt de daims ; car on verra 
éuki le fécond voyage , qu'il n'y a pas de^he vicuUs dans la Virginie. 
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depuis i de voyager du matin au.foir fans m'arré* 
tef ^ î'aToîs de tems en tems pitié de mes cheraïuc, 
& ]t feqr ^pargnoîs far-tout des defcentes^ qui 
paroifloient plutôt faites pour des chevreuils que 
pnour des voitures & des animaux chargés. Le nom 
de la première tille que je rencontrai , annonce 
qlie fon origine eft récente; elle s'appelle Was^- 
hington. Un nouveau comté s'étant formé dans les 
bois dû Conneélicut, on lui a donné ce nom rejf- 
pre(îlable , dont ïa mémoire durera fans doute en- 
core plus longtems que la ville chargée de la per- 
pétuer. Il exifte en Virginie un autre comté de 
Washington^ & fon origine eft la même que 
celle-ci; mais la grande diftahce qui le fépare de 
celte nouvelle cité , prévient tous les înconvéniens 
que Videntité du nom pourroit entraîner. Cette 
capitale dun comté naiffant a un Meeting-Houjk, 
6c fept ou huit maifons raflemblées ; elle eft dans 
une jolie fituation, & la culture y paroît riche & 
foigtiée; un rui(reau> qui coule au fond de la vai- 
lle , rend les prairies plus fécondes qu'elles ne le 
font ordinairement dans les pays de montagnes ("i)* 

V)- Dèox ans âpïès, TAuteut a rcpalTé dans cet endroit , o^ il 
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On compte, de là à LichfieU, dûc-iept miUei i it. 
m'en reftoit encore dix à faire pour arriver à 1$ ta^ 
Tôrne de Moor^Houfe , oîi je voulois Coacher; niaif 
comme je ne pris pas le plus court chemin, j en & 
bien douze, & toujours dan$ les montagnesXelui. 
que je choifis me conduiHt dans un hameau. aiTez 
confîde'rable > appelle New - Milford-^ Bordering-- 
Skirt , du confins du comté dt Milfard; Se de là 
dans une yallëe ii profonde & û (âuvage, qt^e je 
me croyoîs abfolument perdu , lorfqu un petit 
ëclairci dans le bois me laiâà appercevoir, d'abord 



n'avôit fu que ^u de maifohs & uht fellie auberge, hé nonÀre de» 
malfons étoit pie^qtie doublé, 5c il 7 atoit trois auberges très bonnes 
te très proprement arrangées. Il a remarqué le même progrès fur pref* 
que toutes les routes intérieures , depuis la baie de Chésq>eack ju(^ 
qil'au Pîfcataqua , c'eft-^-dire , dans une éfptcé de i4us de âo^ lieues,-' 
Ce ptogrb eft dû , en grande partie > aux malhencs de la pxttte. Exl 
effet , les Anglols étant maîtres de la met , faifoieftt ou pouvaient 
faire des incurfions fur toutes les côtes ; c'eft ce qu'ils appeUoient 
Depridatery expéditions ^ Expéditiont depHla^e. Mais àelftbt» hotr* 
teux à adopta: dans le vocabulaire it k gœne ^ nr dé%aoit qtt'vot 
pjetite partie des ravagea qu'ils eacerçoient ; le n^aftrc et les incendies 
en étoient toujours les fuites funestes. Il eft donc arrivé que les ci- 
toyens les E^us aisés , c'eft-à-dire , ceux qui , réuniflaiifc le cOâiineree 
àTagricoltHce, avoieut jifurs plantations fcèa dcs«ôtetott et l'oi»-^ 
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ufîP prairie cutourié dç barrières, puis une mat- 
fon , puis une autre , & enfin un vallon charmant , 
VBwhUàe pluiîeiips fermes confidérables &.;x>tt* 
vert de befliaux. Ce vallon dépend du comté de 
iKenn je ïetri^verfai bientôt, ainfi que leruiffeau 
qui le fépare; & après avoir fait encore trois milles 
àâni les montagnes ^ je me trouvai far la rive de 
Vhoujatemck , ou autrement dit , h, rivière de 
StratfBtrd. H n'eft pas befoin d'avertir que le pre- 
mier nom eft le véritable, G*eft-à-dire, celui qui 
fi été donné par les Sauvages, anciens habitans du 
fdjs. Cette rivière ii'eil pas navigable , & on la 

boochiuic des tiirtcscf , les oftt abaadbiiaées pour cherchei ckns V\xir 
téticux des tecres des demeures plus tranquilles. JLe petit capital qu'ils 
ont empprté avec eux a été employé ^de nouveaux- défrichemens , 5c 
ces défiie&eikeiis a'oat pas tardé à pcospértr. D'un autre côté , les 

, cosBQiuiicaâons par mer étant devenues impoiCbles , il zîaXhi Çc £er* 
wit àe celles de rintérieur : les chemins ont été mienx accommodés 
Se plus fréquentés ; les auberges fe font multipliées , ainfi que tes éta- 
bUCemens de tous les ouvriers > utiles aux voyageurs , comme Cba- 
wotu , Matécbanac \ 6cc Ainfî , ootaie la liberté ^ l'indépendance » les 
JÉtats-^AÎs dneront encore cet avantage de la gueire , que le com- 

,merçe £c la population les auront pénétrés en tout fens , & que des 
terres qui fêroient reliées longtems en friche , ont été cultivées avec 

' m fuccès ^^ {cnpet plus de ks abandonner. 
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pafïê aifément ï gué près des forges de M. Bcrll 
( Buirs irort'U/orks}. On tourne enfuite vers la 
gauche, & on longe fes bores; mais fi l'on cft 
fenfible à la belle nature y û l'on a appris , en 
yoyant les tableaux de Vernct & de Robert , à en 
admirer les nliodëles , on s'arrêtera , on'' s'oublira 
• même en regardant le charmant payfage que for- 
mé Tenfemble des forges, de la chute d'eau qui 
fert ^ les exploiter, & de tous les acceilbires d'ar- 
bres & de rochers dont cette fcène pittorefque eft 
embellie. A peine a-t-on fait un mille, qu'on re- 
pafle encore la même rivière , mais fur un pont de 
bois. On en trouve bientôt une autre , qui fe jette 
dans celle appellée fen- mites-nver C rivière de dix 
milles) i on fuit celle-ci Tefpace de deux a trois 
milles, & Ton voit enfuite plufieurs jolies mai- 
fons qui font partie du diftriél appelle VObloftg. 
C eft une longue & étroite portion de ttrre^ cédée 
parle Conneélîcut k l'Etat de New- York» en 
conféquetiee d*un échange fait entre ces deux 
Etats, L'auberge où j'allob eft dans l'Oblong^ mais 
deux milles plus loin: elle eft tenue par le Colon,eI 
Maorhoufe ; car en Anférique 3^ rien n'eft plus 
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-commun que de voir un Colonel aubergifte. Ce 
font pour la plupart des Colonels de mUice, chot« 
fis par la nûlice elle-même^ qui ne manque guère 
de confier le commandement aux citoyens les 
plus honnêtes & les plus accrédites» 
. Je preâai mes chevaux , & je me hâtai d'arriver 
pour prévenir un voyageur à cheval qui m'avoît 
joint en chemin , & qui auroit eu le même, droit 
que naoi au logement y fi nous y étions arrivés en^ 
femble. J*eus la fiitisfaction de le voir pourfuivre 
fa route ; nuiis bient6t après j'eus la douleur 
d'apprendre que Tauberge peu confidërable où }e 
comptois pafler la nuit , étoit occupée par treize 
fermiers & deux cents*cinquante bœufs , qui ve« 
noient de New^Uampshire. Les bœufs étoient les 
m6m% gênans de toute la compagnie : oh les avoir 
conduits k ^quelque diftance de là , dans une prai* 
rie 5 où on les avoit livrés à leur bonne foi , fans 
laiflêr aucune garde avec eux, pas même ceUe 
d'un chien; mais les fermiers, leurs chevaux & 
leurs chiens étoient poflêfleurs de Tauberge. Je 
m'informai de la raifon qui les. faifoit voyager 
ainfi ^ & f appris qu'ils conduifoient à Tarmée use 

i>4 
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partie dû côniitigent en {ùhûûsàïce que le Nor-^ 
HampShtre lai fournit. Ce contingent eft une cf- 
jylce de taxe qui fe répartit fur tous les halmms , 
ler(|uèl$ lont iilipofës^ les' uns k cent^inqHantë^ 
les autres à cent ou quatre vingt livres de tiande , 
* félon kufs ihoyens ; de forte qu'ils fe coti^nt en- 
rrVut i^ôûr fournir uft bœuf plus ou ttïtnnt gfôi ^ 
il i^lnfipdrte > parce que thaque âmmal eu pefe. 
Là (CîG(nâm!e des troupeaux tû etifuite coaâée à 
^eiques Iferiniers iSc à qtielqiies valets. Les fer- 
miers ont à-peu-près un idôlhrd par îour;âLleàr 
àéptidè ^ ainfi qcre celle du troiupeftu , leur eâ rem-- 
ibmCét k ItMt retour^ fur les reçB$ qu'ils ont £m 
it pf endrë dans toutes les auberges où ils fç kht 
àriéti^^. On ^âie ordinaireçien^t df^isiix ftifqnï 
diic fois de Firanc^ par thaque l>œuf four une hiiit ; 
la dîftiée éft e*i proportion* , 

Je ni'init)rih6i^ de cefs >détaik^ tandis fue mes 
gens chercboient à ilie Icfgetj nf>aî$ toulea les 
chiittbres y tous les lits étoient occu^ çàr les 
co^uiéWui^ ê^ bœufs , &; je nie trouvois dafns ht 
plus grande détretfe > lorfqu'un gifanà & ^ros hoMl- 
tiÇi fe principal d entr*euXj aj^ant appris «piî l>i^ 
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tois/vint à moi, Qame dit , que ni lui , ni (es tàm^ 

pagnmis ne fouflFrirotent janlâts qu'un OfScîcr-geU 

néral Français manquât dé lit; & que, plutôt que 

dy confentir, ils coucfaeroient tous fur le plan*- 

cher ; quHls y étoient accoutumés , & que cela tie 

leur feroit pas la moindre peine. Je leur repM^ 

que fitoîs militaire , & irtxffi accoutumé qu eux % 

avoir la terre pour lit. Grand débat de poKteCe fur 

ce point ; la leur étoit ruflte , mais cordiale 8f. pltls 

touchante que les compHmens les mieux tournés. 

Il en refulta que j*eus une chambre & deuic fit^, 

four moi & pour mes Aidcs^de-Camp r Maïs notre 

connoîfiaiice tien reAa pas là : après nous ^re fé^ 

parés, chacun pour fes aSaires, moi, pour m*ar- 

ranger & pour me repofer , eux, pour conthmerà 

i>oire éa grog ( i) & du cidre , je les vis rentrtr 

dans ma dïamfere. J etoife alors occupé li vérifier 

BKi Toote^r la carte du pays ; cette carte excita 

-leur amo(ke : ils y vireiit a^^ec iiirpr^ & ifetîs- 

faétiom lés endroits par lelqueb ils avoient paflë. 

Ils me demandèrent £ on les cotmoâfibit en £u- 

'"'■ ' ■ - - -^ ^ • I 
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roçe,^ & û c'étoit dam cette partie du monde que > 
j*avois acheté mes carte$. Us parurenf très conten^^ 
Iorfc|ue je leur aâurai que nous connoifliohs au£ 
bien TAmérique que les pays les plus voifins Avi 
nôtre ; mais leur Joie neut pas de bornes, dès 
^*ils reconnurent fur ma carte le New^Hamps^ 
hire^ leur patrie. Us appelèrent auâî tôt ceux de 
leurs camarades qui étoient restés dans lauire 
chambre, & la mienne fe trouva remplie de grands 
hommes, les plus forts & les plus robuftes que 
j'aie encore vus en Amérique, Je parus furpris de 
leur taille & de leur ftature; ils me dirent que Ifs. 
babitans de New-Hampshire étoient forts & vi^ 
gouf eux ; que cela venoit de plufieurs raifons : de 
c^e q^e Tair y étoit excellent ; de ce que Tagricul* . 
. ture y faifoit leur feule occupation , & fur-tout de 
ce que le fang n'y étpit pas mêlé , ce pays étant 
habité par des familles d'anciens émigrans venui 
d'Angleterre. Nous nous féparâmes très bons amis^ 
nous touchant, ou plutôt nous fecouant la main, à 
la manière anglaife , & ils me dirent qu'ils fe trou-» 
voient heureux d'avoir eu une occafîon : to shake. 
hands with a French General i qc qui fign^fie 
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-ftopretoent y feccmer la main d'un General Fran* 
çai$. 

Le cheval qui portoit ^nes porte -.maoteaux 
nayant pu marcher auffi vite que moi , ne me.re* 
joignit que le lendemain ^atin; de forte que ce 
.jour-là , qui étoit le 2of)écembre , je ne pus partir 
que \trs dix heûfes. A trois milles de Màor^koufa^ 
tavern y on trouve une montagne très élevée; da 
defcend enfuite y mais un peu moins qu on a mon- 
té ; puis on chemine fur un terrein élevé , laiflânt 
lés grandes montagnes fur la gauche. Le pays eCk 
hien cultivé; on y voit de belles fermes & quel- 
ques tnouUns , & malgré la guerre , on y bâtit en- 
core , fur-tout k Hopel^ township principalement 
habité par le^ Hollandois , ainfi que la plus grande 
partie de l'Etat de New-York, cet Etat ayant ap- 
partenu à la république de Hollande > qui Téchati- 
gea enfuite avec Surinam. Mon deflèin «toit d'aller 
coucher k cinq milles en-deça de Fish-Kill , à la 
taverne du Colonel Griffin. Je le trouvai qui cow^ 
poit & façonnoit du bois pour faire des barrières. 
Il m'aâura que fa maifon étoit pleine ; ce que je 
n'eus pas de peine à croire > car elle étoit très 



Digitized by VjOOQ IC 



t6o ' V O y A G ES ' 

-petite. Je continuai donc ma route , & f atrîvaî'i 
Fish-Kili vers quatre heures après - midi. Cette 
;9Îiie9 où ron.JïC compte guère plus de cinquante 
-Maifons dans i'dfpace de deux mifles , eu depuis 
4»i^teiiïs leprincipai dépôt de larnaée amëri* 
Hcaîhe : <f eâ là ^'on a pl^cé les màga/ins , les4id- 
•pif aux, les «ttéliers d'ouvriers, &c. Mats tous ces 
ëtàblâlemetis forment une ville partictàier^ , com- 
pare de beties & grandes barraqviès , qu on a 
coitftruites dans le boû au pied deis^ montagne^; 
caf les Atnéricaîtis^ femblables aux Romains a bien 
dès égards , n'ont guère pour quartier d'împer qiîe 
dés vill^ de bois , ou des camps bauraqùés^ qu^pn 
peut comparer à ceux que lee Romams appel- 
loteni Miemulid^ 

' Quant ï k position de FisiirKiM , les ^éne^ 
fft^m de la campagne de 1777 avoietit pcouvé 
consbien il étoit importai de l'occuper, il étoit 
clair que le profet des Ânglois avoit été &. pou* 
^n»it èpre encore , de ie rendre maitre de tout ie 
cours de la rivière du tuml> & de fépàfer ainfî 
des éta^ de TEft ceux de l'OueA & du Sud. Il M-- 
léit 6 aiHim' tinpoôe fur cette rivière > ot eboifit 
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^^ePfù'mu^tç^mt U point le plus iàiportant \ 
f^d&ec, ^ Fis)i*Kill comme la place la phw. 
cpn^fiabk :po|ir ëtal^ir I9 pr^icipal d^nk def 
vivres, 4ies fxm^^m\ &Ç«) c^ di9iix pc4û<mi 
£mu liées wfeaiUe. J« pa«i«fai lû^aiôt ée. ciller 
de Weft|k>^ j-/nfisi'aitferyenu ici que Fish4iQU/ 
a loi^.ks conditions, oéceâaires pour une place. 
de d^ôt , imrc^ que cette ville ik croufve fittaee; 
fur k gi:iand.çlieii|iû du Comiedlicttt» & près d»^ 
U rivière 4^ Nçrd, ^ qu'en même tems elle <efl;^ 
pxotégee^par uoe chaiM dj^ .montagnes ioacceffi^* 
\Àes , lfi(qB6lks î^ccupenf âne ^rp|tf:e de plos de^ 
vingt milles entre U riviexe à&.Croton & ce^Ia: 
deFiskJGiL 

L^jtproçbe des quartiers dliiirer & les xnonve-; 
mens. 4e$ troupes queicettecircûoilance occafioxir' 
nm, y readoieiMt H% logemees tr^s :ra?e$ : j'eus a&or 
4^^eM9e.ii is^ trouver } mais enfin }e m'établis daar 
«i^m^dîoc^e; auberge 9 tenue par une vieille Ma-4 
dame £gremant. La maiibn n avoit pas la Jpn^ 
IKtpté^u'ta trouve communément en Amérique ^ 
mair le plus grand ii^conVeçient étojt ^ que plit^ 
4l^s cicreaux 4e vitçes manquoientv£n e^t ^ de. 
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toutes les réparations , celle dçs iehétrts eÛ h plut 
Affieile, dans un pays où les habitations Aant 
^rfes & e'îoîgnées les unes ies atffrés j il faut 
(juelquefoîs envoyer à vingt ittilles pdur avofr un 
thfier. Nous énfiployâmei tout ce qui tomba fous 
notre main pour calfiiter de notre lûiéux les croî-î» 
fés, & nous^fîn^es bon feu. Un momçm^près, le 
Doéleuf de I^ô^tal , qui m'avoit vu paflèr , & qui 
in*avoit reconnu pour un Officier-général français, 
vint V ^vet beaucoup de pditèfie , «ïnfor nier fi je 
if*avoî$l>èfoinëerlen', & m*ofFrirtoutcè'qui*p<ni- 
toît dépendre^ ki. le me fuis fer^ du mot an- 
glais Doaor\^reé que la diftincSHon de Cfairur- 
gicn & de Médecin neft pas plus connue dans 
I*armée<Ié Wa^ington,' que dans celle d'Aga-. 
memnon. On lit. dans -Homère, que le Médecin 
Wacaon panfoit lui-même les bleflures ; mais: nos 
Médecins qui ne font pas Grecs , ne veulent pas 
fuivrecet exemple. Les Américains fe conforment 
I Tufage antique , & s'en trouvent bien j ils font 
très contens de leurs Doéleurs , pour Mqv^U iU 
témoignent la plus grande confideration. Le Doc- 
teurGraig, que fai connu i Newport, eil lami 



Digitized by VjOOQIC 



©ANS L^AMÉRIOÛE SEPTBNr, $f 
intime du Général Washingtdn ; & derni^remeiif 
lyL de la Fayette avoit pour Aide^de-Camp le C^ 
lonel Mac-Henry ^ qui ^ raimée pa^ y faifoit les 
fonéHons de Doéteur dans la même armée. 

Le 2 1 ) à neuf heures du marin , le Quiirtîer* 
maître de Fisli-Kill , qui étoit venu la veille au 
foir I avec tonte Thonnêteté poffiUe , m'oâfîrir les 
offices & placer deux fentinelles à ma porte, 
lionneur que je refurai> malgré toutes fes injdanr 
ces , fe rendit chez moi ; & après avoir pris du 
^é , félon Tuiàge , il me conduisit aux bairaques , 
01^ je ris les cafernes , les magafins & les a^teliers 
des différens ouvriers attachés au fervice de Tar- 
mée. Ces barraques font de véritaMes maifons dt 
bois^ bien conftruites > bien couvertes , ayant des 
greniers & même des.' caves; de forte quon en 
preodroit une très fauflè idée, il on en |ugeoit par^ 
celles qu'on voit dans nos armées , lorfque nous^ 
ifàfons barraquer les troupes^ Les Américains en 
font quelquefois de plus approchantes des nâtres ^ 
mais ieulement pour mettre les foldatsà couvert « 
loriqu*ils fi)nt plus à portée de lennemL Ils doft*^ 
Bent à celles-rci le nom de hutes , fmtts , & ils fbfît 
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^èfadrohs.à coitilruire lé$ unes &les autres. îl m 
le»r,fêUt que trois jours pour conûtuitt Ité pre- 
mière ^ à compter du ;momentqu*il$ commencent 
à abattre les arbres ; les autres font achevées en 
viogt-quatre heures. Elks confiftent dans de pe- 
tites , murailles faites ivèC' des pierres eriîafleès , 
doat les iotervjdl^ font iremplis avec de la terre 
paitrie dans leau , ou fimplement avec, de la i>0ue : 
quelques planches forment le toit; m^is ce qui 
les rend très diaudes^ ceft quela cheminée en 
occupe le côté extérieur, & qu on n y entré qu^ 
par upe petite porte latérale, pratiquée à côté, de 
cette chènainée. L'armée, a 4)afê des hivers entiers 
f^s de pareilles jbnttes , {m$ fouffrir & fans avoir 
de mriadies. Quam aux barraques , ou plutôt qiiant 
à la pietite ville militairede Fish-Kill , on y a â bien 
pourra Jt tout, ce que le ièrvice & la difcipline de 
Iwnée pourroistt exiger, quon y a conftruit 
ime Prévôté & une prifon qui font entourées ^ 
pal^des. U n'y a qn'ime porte pour ^^trer dans 
renceîiQte ^de la Prévôté ; & devait cttm porte on 
a pdacé un corps-^de-faide. A travers hs harreaœc 
dont les fenêtres de la pi^BCoo fom armées , je dif<*. 

tinguai 
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tînguai quelques prîfonniers portant rdniforme 
anglois ; c'ëtpient une trentaine de foldats ^ ou 
torys enrégimentjés. Ces mifërables avoient fuivi 
les Sauvages dans Tincurfion que ceux-ci venoient 
de faire par le lac Ontario &* la rivière des Mo- 
kawks. Ils avoient brûlé plus de deux cents mai- 
fons, tué les chevaux et les vaches , & détruit plus 
de cent mille boifleaux de bled. La potence dévoit 
être le prix de ces exploits ; mais les ennemis 
ayant fait auffi quelques prifonniers ^ on craigndîc 
les repréfailJes ^ & on fe contentoit de garder ces 
brigands dans une dure & étroite prifon. 

Après avoir paffé qudque tems à vifiter ces 
différens établiflemens , je montai k cheval; &^ 
conduit par un gUide de l'Etat, que le Quartier- 
maître m'avoit donné, je m'enfonçai dans les bois^ 
& je fuiyis la route de Weftpointe , où je vouloir 
arriver pour dîner. A quatre ou cinq milles ée 
Fish-Kill, je vis quelques arbres abattus & ùtl 
ëclairci dans le bois; m'étarit approché davantage^ 
je reconnus que c'étoit un camp , ou plutôt deS 
huttes , habitées par quelques foldats invalides^ 
Ces invalides étoient tous en très bonne fant^ 1 
Ti^me I. E 
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mais il faut favoir , que dans les armées améri- 
caines 5 on appelle invalides tous les foldats qui ne 
font pas en état de faire leur fervice. Or , ceux-ci 
avoient été renvoyés fur les derrières, parce que 
leurs habits étoient véritablement invalides. Ces 
honnêtes gens , car je ne dirai pas ces malheureux, 
(ils fa vent trop bien jfoufFrîr , & fouffrent pour un« 
caufe trop noble) n étoient vraiment pas couverts , 
pas même de guenilles ; njais leur maintien affuré , 
leurs armes en bon état, fembloient couvrir leur 
nudité , & ne laifler voir que leur courage & leur 
patience. Ce fut près de ce camp que je rencon- 
trai le Major Liman , Aide-de-camp du Général 
Meath^ que j avois connu particulièrement k NeT- 
port , & M. de Villefranche , Officier français , 
fervant à Weftpointe en qualité d'Ingénieur. Le ^ 
Général Heath avoit été inftruit de mon arrivée 
par un exprès que le Quartier-maître de Fisli-Kill 
lui avoit dépêché à mon infçu , & il avoit envoyé 
ces deux Officiers au-devant de moi. Je continuai 
de marcher dans les bois & dans un chemin ref- 
ferré des deux côtés par des montagnes très ef- 
carpées , qui paroiâent arrangées tout exprès pour 
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l^habîtation des ours , et où en efifet ils font de fré* 
quentçs promenades pendam ITiiver. On profite 
d'un endroit où les i^ontagnes s'abaiiTent un peu^ 
pour tourner rers TOueft & s^approcher de la 
rivière; mais on ne la Voit point^^core. Je de{* 
cendois lentement ces montagnes , lorfque tout* 
à-coup au tournant d*un ch-îmîn , meà yeux furent 
frappés du plus magnifique tableau que ]*aîe vu 
de ma vie ; c'eft celui que préfente la rivière dtt 
Nord , coulant dans un encaifiêment profond formé 
par hs montagnes, à travers lefquelles elle a jadis 
forcé fon paiTage. Le fort de Weftpointe & les 
batteries formidables dont il eft défendu , fixent 
l'attention fur la rive de l'Oueft ; mais fi Ion élevô 
fes regards ^ on voit de tous côtés des fommets 
élevés , tous hérifles de redoutes & de batteries* 
Je fautai à bas de mon cheval , & je fus longtemS 
Il regarder avec ma lunette d'approche ^ le feul 
moyen qu'on puiffe employer pour connoî*re letî^ 
femble des fortifications dont ce pofte importàttt 
eft entoura. Deux fommets élevés, fur chacutt 
defquels on a conftruit une grande redoute , pro« 
tègent la rive de FEft. Ces deux ouvrages n ont 

Ea 
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pas reçu d'autres non^s que ceux de redoutes du , 

Nord ai de redoiues du Midi; mais depuis le fort 

de Weftpointe proprement dit , qui eft au bord de 

la rivière , jufqu au haut de la montagne, au pied de 

laquelle il a ëtévconftruit , on compte fix forts 

difFerens, tous en amphithéâtre, & protégés les 

uns par les autres. On me contraignit de quitter 

cette i^ace oîi j'aurois volontiers pafle la journée 

jentierey & je n'eus pas fait un mille, que je 

vis pourquoi on m avoit prefle d'arriver. En effet, 

j'apperçus un corps d'infanterie, fort de deux mille 

cinq-cens hommes à-peu-près , qui étoit en bar 

taille fur le bord de la rivière. Il venoit de la paflèr 

pour fe porter enfuite fur King's-Bridgc y & 

couvrir un grand fourage qu'on fe propofoit de 

faire vers les plaines blanches âc jufqu'aux portes 

de New-York. Le Général Stark, celui qui bâtit 

les Anglais k Benningtan^ commandoit ces tirou- 

pes, & le Général Heath étoit k leur tête; il 

vouloit me les faire voir avant qu'elles fe miflent 

en marche. Je paffki devant les rangs , falué de 

Fefponton par tous les Officiers, & les tambours 

battant au champ, honneur qutm rend en Amé- 
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rique aux Majors généraux dont le grade eft le 
premier dans les armées, quoiqu'il ne corref- 
ponde qua celui de Maréchal- de -Camp. Les 
troupes étoient mal habillées, mais elles avoient 
bonne apparence; quant aux Officiers, ils ne 
laiflbient rien à defïrer , tant pour leur conte- 
nance , que pour leur manière de marcher & de 
commander. Après que j eus paffé fur le front de 
h ligne , elle fe rompit , défila devant moi, & con- 
tinua fa route. Le Général Heath me conduifit au 
tivage oîi fa barge Tattendoit pour me palîèr de 
Taufre côté. C eft alors qu'une nouvelle fcène s'ou- 
vrit à mes regards , non moins fublime que la 
première. Nous defcendions, le vifage tourne vers 
le Nord : de ce cdté-lk , on voit une île couverte 
de rochers , qui femble fermer le canal de la ri- 
vière } mais bientôt , à travers Tefpece d'embra- 
fure que fon lit^ a formée en féparant des monta- 
gnes immenfes , on s'apperçoit qu'elle vient obli- 
quement du côté de TOueft , & qu'elle a tourné 
tout-à-coup autour de Weftpointe , pour s'ouvrir 
un paflâge & fe hâter de rejoindre la mer , fans 
faire déformais le plus petit 4^'tour. Les regards^ 
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en Ce portant vers le Nord, au-delk de Conflitution^ 
IJland ( ç'eft TUe dont je viens de parler) retrou- 
vent encore la rivière, diftinguent New^Windfor 
fur fa rive gauche y puis s'arrêtent fur dîfFerensr 
amphithéâtres formés par les apalaches, dont les 
derniers fommets, qui terminent la fcène, font éloî^- 
gnés de plus de dix lîeues. Nous nous enjjarqùâ- 
mes dans la barge y & nous traversâmes la rivière > 
. qui a près d'un mille de largeur. A mefure que nous 
approchions du rivage oppofé , le fort de Weft- ^ 
pointe qui , vu de la rive de TEft, paroiflbit hum- 
blement fitué au pied des montagnes ^ s'élevoit à 
nos yeux , & fembloit lui-même le fommet d'ua 
rocher efcarpé j ce rocher n etoit cependant que le 
bord de la rivière. Quand je n'aurois pas remarqué 
que les fentes qui le partageoient en différentes 
places, n'étoient que des embrafures de canons 
& des batteries formidables , f en aurois été averti 
par treize coups de canon de 245 tirés fucceffive^ 
ment, Cétoit un falut militaire , dont le Général 
Hea:h vouloit bien m'honorer au nom des Treize-. 
Etats, Jamais honneur na été plus impofant nî 
plus majeftueux j chaque coup de canon^^après ua 
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long intervalle, étoit renvoyé' par la rive oppofee 
avec un bruit prefqu égal à celui de la de'charge 
;nême. Si Ton fe rappelle , qu'il y a deux ans , 
Weftpoînte étoit un défert prefqu inacceffible , 
que ce défert a été couvert de forterefles & d'ar- 
tillerie , par un peuple qui , f>x ans auparavant 
n'avoit jamais vu de. canons ; fi Ton réfléchit que 
Je fort des Treize-Etats a dépendu de ce pofte 
important , & qu un marchand de chevaux , tranf- 
i^ormé en Général , ou plutôt devenu un héros 
toujours intrépide , toujours vainqueur , mais ache- 
tant toujours la vifloire au prix de fon fang , que 
cet homme extraordinaire y à-la-fois l'honneur & 
l'opprobre de fa patrie , a vendu & penfé livrer 
aux Anglais ce Palladium de la liberté américaine j 
fi Ton rapproche enfin les unes des autres tant de 
merveilles , dans l'ordre phyfique & dans l'ordre 
moral, on croira aifément que ma penfée dut 
être exercée , & que je ne m'ennuyai pas en 
chemin. 

En defcendant à terre , ou plutôt en grimpant 
fur les rochers , qui s'élèvent au bord de la rivière 
& dont elle arrofe le pied, nous fûmes reçus par 

E4 
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le Colonel Lamb & le Major Bowman , tous deux 
Officiers <l*artillerîe , par le Major Fish, jeune 
homme d'une jolie figure, fpirituel & inftruît, 
& le Major Frank , ci-devant Aide-de-Camp du 
Ge'nëral Arnold. Celui-ci venoit d*ctre jugé & ac^ 
quitté honorablement par un confeil - de - guerre , 
qu'il avoît demandé lui-même après 1 evafion & la 
trahifon de fon Général. Il parle bien français , 
ainfi que le Colonel Lamb; ils Tont appris tous 
deux dans le Canada, oîi ils étoient établis. Le der- 
nier a reçu un coup de fufîl dans la mâchoire k 
Tattaque de Québec , combattant a côté d'Arnold, 
& ayant déjà pénétré dans la ville. PrefTés par 
rbeure du dîner , nous aMâmes tout de fuite à la 
barraque du Général Heath. Le fort, que Ion avoit 
commencé fur un plan beaucoup trop étendu , a 
été refferré depuis par M. du Portail; de forte que 
cette barraque ne fe trouve plus dans fon enceinte. 
Il y a autour quelques magafins , & plus loin , 
du côté du Nord- Oueft , des cafernes pour trois 
ou quatre bataillons ; elles)font conftruîte^ en boîs 
& pareilles à celles de Fish-Kill. Tandis qu'on fe 
difpofoii à fervir , le Général Heath me fit entrer 
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clans un petit réduit qui lui fert de chambre à 
coucher , & il me montra Tinflrudion qu'il avoit 
doiThée au General Stark pour le grand fourrage 
dont il Tavoit chargé. Cette expédition exigeoit 
un mouvement de troupes dans une efpace de plus 
de cinquante milles ; & je puis aflurer qu elle étoit 
auffi bien faite qu'aucune inftrucîlion de ce genre 5 
que j aie encore vue , manufcrite ou imprimée. Il 
me montra aufli une lettre , par laquelle le Général 
Washington lui ordonnoit feulement d'envoyer ce * 
détachement , & lui en défignoit l'objet ^ fans lui 
faire part cependant d'une autre opération liée à 
celle-là y qui devoit avoir lieu fur la rive droite 
de la rivière du Nord. D*après différens avis, par- 
venus par des voies iodirecftes , le Général Heath 
fe perfuadoit que dans le cas où les ennemis raf- 
fembleroient leurs forces pour interrompre le four- 
i^age , M. de la Fayette attaqueroit Staten-hland^ 
& il ne fe trompoit pas ; mais M. Washington fe 
contentoit d'annoncer quelques mouvemens de fon 
côté, ajoutant feulement qu'il atteildoit une voie 
plus s^te pour en inftruire le Général Heath. C'eft 
que Iç feçret eft gardé très exactement à laym^e 
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américaine ; peu de perfonnes ont jJart à la con- 
^^ance du Chef ^ & en général, on y parle moins 
que dans les armées françaifes des opérations de 
la guerre , & de ce que Ton appelle chez nous les 
nouvelles. 

Le Général Heath eft tellement connu dans 
notre petite armée, que je me difpenferois de 
donner aucun détail fur lui , fi ce Journal , où j'ef- 
faié de me rappeller le peu que j ai vu dans ce 
pàys-ci , n etoit pas deftiné en même tems a con- 
tenter la curiofité de quelques perfonnes qui n'ont 
pas traverfé les mers , 8t dont je defire amufer les 
loifîrs. Je dirai donc quç ce Général eft un des 
premiers qui prirent les armes lors du blocus de 
Bofton , & qu'ayant d'abord joint l'armée, en qua- 
lité de Colonel , il fut tout de fuite élevé au rang 
de Général-Major. Il et oit alors bon Fermier , ou 
riche Gentilhomme; car il ne faut pas perdre de 
vue, qu'en Amérique, /armer fignifie cultivateur, 
par oppofition à Merchant , qui eft le nom de tout 
homme qui s'occupe du commerce. Ici , comme 
en Angleterre , on entend par Gentleman , celui 
qui poflede un freehold y ou une terre en propriété. 



X 
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Le General Heath étoit donc Fermer y ou Gentle^ 
man , & nourriflbit dans fes terres un grand nom- 
bre de bœuft , qu'il vendoit pour Tapprovifion- 
tiement des vaiflèaux* Mais fon goût naturel le 
port oit à rétude de la guerre; il s y eft appliqué 
principalement depuis que le devoir a concouru 
avec fon inclination : il a lu nos meilleurs ouvrages 
de Taélique, & fur-tout celui de M. de Guibert^ 
dont il fait un cas particulier. Sa fortune lui ayant 
permis de fe foutenir au fervice , malgré le de'faut 
de paie , qui a contraint les moins aifés k Taban^ 
donner 5 il a fait toute la guerre ; mais le hafard 
ji a pas voulu qu'il fe trouvât aux occafions les 
plus importantes. Sa phifîonomie eft noble & ou- 
verte; & fa tête chauve^ ainfi que fa corpulence, 
lui donnent beaucoup de reiTemblance avec Milord 
Granby. Il écrit bien & facilement ; il a de plus 
une ame fenfible & un caraélere franc & aimable : 
enfin , s'il n*a pas été à portée de montrer fes ta- 
lens dans Taciion 'même , on peut du moins aflû- 
ttr qu il eft très propre à ce que nous appelions 
la partie du cabinet. Ses biens font près de Bofton 5 
il commandoit dans cette place lorfque l'armée de 
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Burgoyne y fut amenée prifonniere. C eft lui qui 
mit aux arrêts le General anglais Philips , qui avoit 
manqué de refpeél: au Congrès s fa conduite dans 
cette occafion fut noble 6c ferme. Lorfque nous 
arrivâmes à Rhode-Island , il y fut envoyé; & 
bientôt après , lorfque Clinton fe dîfpofa à nouç 
attaquer , il aflembla & commanda les milices, qui 
vinrent à i^otre fecours. Pendant fon féjour à New- 
port , il a vécu honorablement & en grande lîai- 
fon avec tous les Officiers français. Enfin , au mois 
de Septembre , le Général Washington ayant ap- 
pris la trahîfon d'Arnold , le rappella auprès de lui, 
& lui donna le commandement de Weftpoînte; 
preuve de confiance d autant plus honorable , qu il 
n'y avoit que le plus honnête de tous les hommes 
qui pouvoit fuccéder dans ce commandement au 
plus lâche de tous les traîtres. 

Après avoir donné cette idée avantageufe , mais 
jufte y du Général Heath , c'eft à moi fans doute 
à m'applaudir de Vamitié & de la parfaite intelli- 
gence qui a légnée toujours entre nous pendant 
fon féjour à Newport , où l'usage que j'ai de la 
langue anglaife me rendoit l'organe de toutes le$. 
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aflâires que nous avions à traiter avec lui. Ce fut 
.avec une ve'ritable joie qu'il me reçut à Weft- 
pointe ; il me donna un dîner fimple , mais très 
ion : il eft vrai qu'il n'y avoit pas une goutte de 
vin s mais je trouve qu'avec de Texcellent cidre 
& du toif^dy(i)y on s'en pafle très bi«n. Dès 
qu'on fut forti de table , on fe hâta de profiter de 
ce qu'il reftoit encore de jour pour aller voir les 
fortifications. -Le premier fort que Ton trouve au- 
deflus de Weftpointc , fur la pente de la monta- . 
gne , a reçu, le nom du General Putnam. Il eft 
placé fur un rocher efcarpé de tous côte's : les 
remparts avoient d'abord été conftruits avec des 
troncs d'arbres ; on les refait en pierres , & ils 
ne font pas encore entièrement finis. Il y a un 
n\agafin à poudre à l'abri de la bombe y une grande 
citerne & un fouterrain pour la garnifon. Au-deflus 
de ce fort, & en gagnant le fommet le plus élevé, 
on trouve encore, fur trois •fommets difFérens, 
trois fortes redoutes garnies de canons ; chacune 
de ces redoutes exîgeroit un fiége en forme. Le 

(i) Boiflbn faîte arec du tum , du fucre ^ de Teau ; c'eft propre* 
ment du puncbi fans citioni 
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jour étant près de finir> je me contentai de juger 
au coup-d œil de la manière très bien entendue 
dont elles fe protègent mutuellement. Le fort 
P^allis^ où le Ge'ne'ral Heath me conduifit, e'toit 
plus à porte'e & d'un accès plus facile. Quoiqu'il 
foit place plus bas que le fort Putnam ^ il domine 
encore fur la rivière du côté du Sud. C'eft une 
grande redoute pentagone , conftruîte en bois , c*efl:- , 
à-dire , avec d'îmmenfes troncs d arbres ; elle eft 
fraifée & garnie d'artillerie. Sous le feu de cette 
redoute, & plus bas, on a fait une batterie de 
canon pour battre plys obliquement le cours de 
la rivière. Cette batterie neft point fermée par 
la gorge; de forte que l'ennemi peut bien la pren- 
dre , mais jamais la conferver : fur quoi je remar- 
querai que c'eft la meilleure méthode à fuivre dan3 
toutes les fortifications de campagne. Les batteries 
placées dans les ouvrages ont deux inconvéniens j 
le premier , que pour peu que ces ouvrages foient 
élevés, elles ne font pas aflez rafantes; & le fé- 
cond,. que l'ennemi peut attaquer à-la-fois & la 
redoute & la batterie : au lieu que celle-ci étant 
extérieure & protégée par la redoute, doit être 
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attaquée la première ; alors elle fe trouve foutenue 
par des troupes qui n ont rien à craindre pour 
elles-mêmes, & dont le feu eft par conféquent 
mieux dirigé & plus meurtrier. Une batterie plus 
baffe encore & plus près de la rivière , achevé d af- 
furer la partie du Sud. 

En retournant à Weftpoînte , nous vîmes une 
redoute qu'on a laiffé dégrader , comme étant 
inutile , & elle left effeélivement. Nous ne ren- 
trâmes qu'à la nuit: mais ce qui me reftoit à voir 
tfexigeoît pas la lumière du jour; c'eft un vafte 
fouterrain, pratiqué dans le fort de Weftpointe, 
où Ton tient en réferve non feulement les poudres 
& les munitions néceflaires à ce pofte , mais en- 
core le dépàt de toute l'armée. Ces magafins exac« 
tement remplis , l'artillerie nombreufe qu'on voit 
dans ces différentes fortereffes , le travail prodi- 
gieux qu'il a fallu pour conduire & entaffer fur des 
rochers efcarpés d'immenfes troncs d'arbres & d'é^ 
normes pierres de taille , impriment dans l'efprit 
une idée des Américains bien différente de celle 
que le miniftere anglais s'eft efforcé d'en donner 
au Parlement. Un Français feroit furpris qu'une 
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nation , h peine naiflante , eût dépenfe' en Aeut 
années plus de douze millions dans ce déiert; il 
le feroit davantage, lorfqu'il fauroit que ces forti- 
ficatiofns n ont rien coûté a l'Etat, ayant été conf- 
truites par des foldats , à qui on ne donnoit pas la 
moindre gratification , & qui ne touchoient pa? 
même leur paie ; mais il ëprouveroit fans doute 
quelque fatisfacSion , en apprenant que ces ou- , 
vrages fi beaux 5c fi bien entendue , ont été conçus 
& exécutés par deux Ingénieurs françois , M. du 
Portail & M. de Gouvion , qui n 'étoient pas plus 
payés que leurs ouvriers. 

. Au rcfte , dans ce féjour tout fauvage & tout 
guerrier , où Ton fe croit au fond de la Thrace ^ 
dans Tafyle du Dieu Mars , on trouvé $ le foir en 
rentrant , de jolies femmes & de très bon thé. 
Madame Bowman , femme du Major de ce nom> 
& une jeune fœur qui Tavoit fuivie à Weftpointe, 
nous attendoient à no^tre retour. Elles Idgeoient 
toutes deux dans une petite barraque très bien ar- 
rangée. La chambre où elles nous reçurent étoît 
tapifTée d'un joli papier , meublée de tables de Mo- 
hagoney ^ & même ornée de plafieurs eftanipes. 

Après 
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Après avoir jpafle ià quelques moment , il s agiflbit 
de retourner à la barracpie du Général Heath , & 
de s arranger pour y paflejr la nuiti ce qui n étoU 
pas chofe aifée , car d^iirla^iréq hs con>pagni)B 
sttoit fort augmentée. Le Vicomte dç Noailles , 
la Comte de Damas &^ le Chevalier Duple^^ 
Mauduît étoient arrivés à Weftpointe : ilsav^rieçft 
deflèin de voir ce pofte dans le plus grand détail ; 
mais les mouvemens de Tannée américaine les 
décidèrent à partir avec moi ^ afin de pouvoir 
joindre M. de la Fayette le lendemain au foir , ou 
le furlendemain de grand matin. Quoique le Gé- 
néral Heath eût beaucoup de monde à loger , la 
befogne de fon Maréchal-Général-des-Logis ne 
fut pas difficile : il n y avoit dans la barraque que 
trois pièces; la chambre du Général, celle de 
£bn Aide-de-Camp que celui-ci voulut biqii me 
céder , & la faite à xi^açgier ^ où Ion étendît^ 
terre des couvertures devan^ pn grand fçu» Ce 
fut là que ces Meilleurs pafTerent une nuit très 
confortable (,i)yC^e&-v^à\tt^ auiîi bonne qu'il étoit 

(t) Expieflion tiès a&^ ea Amérique » &» 4ul n'a pas befoin d« 
tndaâion. ^ ^, ' 

Tomç /. FT 
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^oifib^ de V^èfyéi^r. Le coii^ 4e canon 4e réveil 
tt^ettt pas de peine à les tirer de leur lit; les cou- 
tertufei fûikiii ehleréés,'& I* Mie. à manger re- 
ptcn^ût feÉ droits , fut biémdt iliéuble'ed une grande 
tdde, & là tafcle couverte de bétf^fiékes (i), que 
ntmâ^ tftangeftmes de très bon appétit , en avalant 
ée teitts en tems une t^fle de thé au lait. Les Eu^ 
jopééns ne frôiivèi*oie»t pas une eomrenanéfe bien 
feftfiMe entre cet alirnent & ce^te bo^on; mais 
^ ^rife affuret que tôôt cela faîfott un déjeuner 
itisc&Hforîtahk. Ce qui ne Tétoit pas au tout , c eil 
fine'pîùiè épouvemable, <}uî avait commencé perr* 
dânt la riuît & ^i dutoît encore , jointe à un 
V^èbt à^ui qui rendôit le paflage du Ferry très 
difficik pour noî cheVâUJt , & nous empêchoit dô 
hôusfervif de la voile dans la barge que le Général 
fiêaAf ttou$ avt)h donnée pour nous conduire à 
fcù^s-f érry, Maîgré tàés eésf)bftacles, nous nous 
èâibarijùâttïé5 au bruit des canons ^ qui tireiîeflt 
éhéote treize coups, malgré lès inftances que je fis 
four fehiîpêtiièrr. Uhe cîrcpnftance que j avois ap- 



"fT W »• MM 1JJ !„iy 



(i) TxsuijdifsdebfieufgnUées. 
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prife donnpit cependant un nouveau prix à c^ 
honntuts ; çeiï que le$ pièces dç canon dpi^ 
j entendpis les décharge?, a voient appartenues ^ 
larmée 4^ Bu^'f oyne. Ainfi rartillerie que le Rqji 
d'Angleterre envoya en 1777 à$ yTolmch en Ca- 
nada , fert à pçéfent à ^éfendri^r Amérique .& à 
rendre hommage d ik% alliés , en attendant qu'^f 
foit employée au fie'ge de New- York. 

Le Général Heath, que fes affaires avoieat re-i^ 
tenu à WeftpointC; me donna If Major Limip 
pour m'acompagner }u{gi(i'à Fçrptank's-'^pçia^ *^ 
nous ny arrivâmes qu'à jq^idi & deqai, après avfriir 
toujours yoya|;é dans Je feia Aos montagnes im^ 
menfes qui couvrent ce pays, ^ ne laiflent d'autrç 
intervalle eptr elles que Iç lit de la rivière. La pliy 
haute de ces montagnes s'appelle ^in^Ao/iy^s^Twfe, 
le nez d'Aptoine; elle s'avance d^nf I^ '.^viere, fy 
l'oblige de détourner un peu fon cours, Avanf 
d'arriver à ce point,. pn voit fur la drpijtejeji rujncf 
du fort Clinton : ce fort qui tenoit iîo^ nom d» 
Gouverneur de TEtat de Ne:«r-york, fut «^tt^quj^ 
& pris en 1/77 par le Général Clinton» Iprfquijl 
remoiiu vçrs AJl^any pçMf f^y^ d? 4w»pr If 

F. a '' 
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main à Burgoyne. Cetoit alors la principale dé" 
fenfe de la rivière f on lavoit conftruit fur un 
Tocher, au pied d'une montague, qu'on croyoit 
inaccefEble, & il ëtoit encore défendu par une 
petite crcek qui fe jette dans la grande rivière. 
Sir Harry, Clinton gravit le fommet de la mon- 
tagne, portant lui-même le drapeau britannique, 
quil tint toujours élevé, tandis que fes troupes 
defcendoient l'efcarpement , paflbient h creek & 
enlevoient le pofte. La garnifon, compofée de 
700 hommes , fut prife prefque toute entière. 
Depuis que la défaite de Burgoyne & Talliance 
avec la France ont changé la face des affaires en 
Amérique, le Général Washington n'a pas jugé k 
propos de rétablir le fort Clinton; il a préféré 
de placer^fa communication & de concentrer fes 
forces à Weftpointe , parce que dans cet endroit ^ 
rHudfon fait un détour qui empêche les vaifleàux 
de le remonter vent-arriere ou avec la marée , & 
que nie Conftitution , qui fe trouve précifément 
à ce détour, dans la direélion nord & fud, eft 
parfaitement fituée pour protéger la dhaine qui 
ferme le pailage aux vaiâeaux de guerre. 



Digitized by VjOOQ IC 



DANS l'Amérique septent. S5 
Cependant les Anglois avoient cotrfervé un 
porte très important à King s-Ferry : ils y étoiént 
fuffifamment fortifiés; de forte qu à l'aide de^ leurs 
vaifleaux, ils fe trouvoicnt maîtres du cours de 
la rivière dans Tefpace de plus de cinquante milles, 
& repouflbient airifi vers le nord la communica* 
lion très importante des Jerfeys & du Connec-^ 
ticut. Tel étoit Te'tat des chofes, loifqu^au mois 
de Juin 177P, le General Waine, qui comman.- 
doit dans le Clove un corps de 1500 hommes^ 
forma le projet de furprendre le fort de Stoney^ 
T ointe. Ce fort confiftoit dans un retranchement 
entouré d*abattis qui couronnoit un rocher efcar- 
pé , & dont le réduit formoît une bonne redoute 
bien fraifée. Le Général Waine marcha la nuitt 
fur trois colonnes ; la principale étoît commandée 
par M. de Fleury qui , fans tirer un coup fufil y 
força les abattis & les retranchemens , & entra 
avec les fuyards dans la redoute (i). L attaque fut 

*• ( I ) Ctt Officier sVtoit déjà diftingué en plafieurs occafions > 
particuliéiement lors de la retraite du Général Sullivan fur Rho.'» 
dc-Iiland^ Ôc k la défenfe de Mad-I-fland. II avoit pafTé en Amer 
tique en 1777. Depuis il a été Major du régiment de Saintonge , ôc 

- F3 
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fi vive àe 1* part des Amëtîcàins , & le'pouvante 
fut telle ^e k part dès Anglois, que M. de 
Fleufy, qui étoît entré le preqiief , fe trouva en 
un frtfta/tt charge d*onze ép^cs qu'on lui avoit re- 
friifeâ en demandant quartier. Oh doit ajouter k 
Thonnèur dé nos alliée , que de ce moment-ïk il 
fi*y eut plu^ une goutte de fang re'pandu» Les Amé- 
ricains ^ une fois maîtreà de Tune des rives de la 
fivieré . rie tardèrent pas a s'aiTurer la pofleflion de 
l'autre. M. de Gôtivion coriftruifît à Verplanks* 
Pôi/t^c Uiie rédoute oîî nous abordâmes & où noà 
chevau^fc, par un kafard très heureux , fe trouvèrent 
arrivés en même tems que nous. Cette redoute eit 
à une formé particulière , qui n'eft guère ufitée 
qu'eà Ame'rique : le fofle' eft en dedans du para- 
pet] ce parapet eff efcarpe' des deux côtés , & 
frâifé à la hauteur du cordon : on a pratiqué au- 
deffbùs des logemens pour les foldats. Le milieu 
de l'ouvrage eft un réduit conftruit en bois & 
en forme de tour quarrée ; il eit crénelé par-tout^* 

% à fenri cortinàe Major de brigade dan^ l*arméc de M. Iç Côiâte dé 
Rothambeau. A Ton retour en Fiance , il a été fait Coionel du régc» 
ttcKi it P9n4lch«i3^. ii eft à j^réfem dans Tlndt. 
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& commande le rampart. Un abattis , forme tfe 
têtes d'arbres enlâce'es, environne le tout, & ti«t 
Keu de chemin couvert. On voit aifemeni qu'un 
pareil ouvrage ne peut être infulté , dt qu'il £iut 
abfolument du canon pour le prendre. Or comme 
celui-ci eft adofle à des montagnes dont k^ Amë-*- 
rîcains font toujours les maîtres, il eft prefque 
impoflîble que les Anglois en faflent le fiéçe. 
Une creek, qui fe jette dans la riviem d*Hiidibn 
& coule au fud de cette redoute, en rend la 
pofition encore plus avantageufe. Le Colonel 
Lmngfion^ qui commande à King's-Ferry, s'y eA 
établi, de préférence à Stoney-Point , parce qu'ît 
«'y trouve plus \ portée des plaines blanches , oà 
les Anglois font de tems en tems des incurfîons. 
Ceft un jeune homme aimable & inftruit. Avant 
la guerre , il s'étoit marié en Canada , où il a ac- 
quis lufage de la langue françoife : en 1775 , îl 
fiit un des premiers ^ prendre les armes; il com- 
' fcattit fous les ordres de Mongomery , & s'em- 
para du fort Chambly , tandis que le premier 
teflîégeoit Saint-Jean. Il nous reçut dans fa petite 
t:ita(^elle arec beaucoup de grâce & de poKteffe-; 
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maïs pour en fortir avec ks honneurs de la guerre, 
les loix américaines exigeoient que nous fiffions un 
dëjeûner : c etoit le fécond de là journée s il con- 
fifta en beef-ftakes , accompagné de thé au lait 
^ de quelques bowls de grog, car la cave du 
Commandant nétpit p^s mieux fournie que U 
garde-robe des foldats ; cci|x-ci avoient été envojfés 
dans cette gamifon , comme étant les plus mal vê- 
tus de Tarmée américaine ; ainfi on peut fe faire 
une idée de leur habillement. 

Vers deux heures après-midi, nous pafsâmes de 
l'autre côté de la rivière, & nous nous arrêtâmes 
pour examiner les fortifications de Stoney-Point* 
Les Américains les ayant trouvées trop étendues , 
les ont reflerrées & les ont réduites à une redoute 
i-peu-près pareille à celle de Verplank , mais pas 
tout-à-fait fi bonne. Lk, je pris cong^ de Mw Li- 
vingftôh; il me donna un guide pour me rendre 
> l'armée, & je me mis en chemin, précédé par 
MM. de Noailles , de Damas & de Mauduit , qui 
vpulurent joindre M. de. la Fayette dès Jcfoir'^ 
même , quoiqu'il leur reftât encore trente milles 
à faif e , & de très mauvais chemins à pafler. Cette 



9 
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impatience convenoit à merveiUe à leur âge ; maïs 
les nouvelles que j'avois raflêmblées m ayant prouvé 
que l'armée ne pouvoit fe ijiettre eh mouvement 
q-ùe le lendemain , je me de'cidai k m'arrêter ert 
chemin , content de profiter du peu de jour qui 
me reftoit pour faire encore dix ou douze milles. 
En m éloignant de la rivière , je me retournois 
fouvent pour jouir encore du magnifique fpeélacle 
quelle ofFre en cet„ endroit, où elle élargit telle- 
ment fon lit , qu'en regardant du côté du fud , on 
croit voir un lac immenfe , tandis que celui du 
nord n offre que Tafpçél d*un fleuve majeftueux. 
On n^e fit remarquer une efpece de promontoire, 
dpù le Colonel'Livingfton penfa prendre, avec 
une feule pièce de canon , la frégate le Vautour^ 
qui avoit conduit André & qui attendoit Arnold. 
Cette frégate s 'étant trop approchée du rivage , 
échoua à marée baffe; le Colonel en avertit Ar- 
nold, & lui demanda deux pièces de gros canon , 
ai|urant qu il les placeroit de façon a la couler bas. 
Arnold éluda la propofition fous de vains prétex- 
tes , de forte que le Colonel ne put conduire qu'une 
feule pièce de 4, qui étoit alors dans la sedoute 
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de yerplanck. Cette pièce prolongeoit le vaiiîêâtt 
de l'avant ^ l'arriére , &. lui faifoit tant de^dom- 
ittage , que s'il ne s*étoit pas relevé avec le flot , il 
auroît été obligé d'amener. Le lendemain , le Co- 
lonel Livingfton fe trouvant fur le Yivage , vit 
pafler Arnold dans fa barge 5 comme il defcéndoit 
la rivière pour gagner la frégate. Il affure qu'il en 
conçut un tel foupçon , que sll avoit eu à portée 
de lui fes bateaux de garde , ii auroit été fur-le- 
champ le joindre , & lui demander où il alloit. Il 
eft vràifemblable que cette queftion l'auroit jette 
daiis l'embarras , & que le Colonel Livingfton fe 
fût confirmé dans fes foupçons , & l'eût arrêté. 

Arnold & fa trahifon occupoient encore ma 
penfée , lorfque mon chemin me conduifît à cette 
fameufe maîfon de Smith ^ où il eut fon entrevue 
avec André, & où il forma fon affreux complot. 
C'eft dans cette maifon qu'ils paflerent la nuit en- 
femble , & qu André changea de vêtement s t'eft 
là que la liberté de l'Amérique fut marchandée & 
vendue ; & c eft W que le hafard , qui décide tou- 
jours des plus grands intérêts, déconcerta cet 
horrible projet , & que, fatijfait d'immoler Km- 
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prudent André , il ne prévint le crime qu eh fai** 
vant le criminel. En effet, André' repaffoit tran*- 
quillement la rivière pour fè rendre k Ne^tr-Yôik 
par les Plaines blanches y fi les coup^ de canon 
tire's fur la frégate , ne lui avoient fait craindre de 
rencontrer les troupes américaines. Il crut , à là 
faveur de fon déguifement, trouver plus de sûreté 
fur la rive droite : à quelques milles de là , il fut 
arrêté , à quelques milles plus loin ^ il trouva là 
potence. 

Smith , plus que foupçonrté , maïs tiôn. con- 
vaincu d*avoir eu part à ce complot , eft encore 
dans les prifons, où la loi le défend contre là 
fuftice. Mais fa maifon paroît avoir éprouvé lé 
feul châtiftient dont elle étoit fufceptible , elle eft 
punie par la folitude ; en feffet , elle eft tellement 
abandonnée, qu'il n'y eft pas même refté un feul 
gardien , quoiqu'il y ait ufté groffe ferme qui tti 
dépende. Je pourfuivis rndn chemin , mais fans y 
pouvoir dôiiiier afféz d^àttentioh pour en conferveir 
la méhïdirfe: je mfe fouvîcni feulement qu'il étott 
atiffi ténébi-eti* <|uë mes penféés; il me conàuîfit 
danè Hhtt IraHéè profonde i toute couvert© de cy-* 
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près ; un torrent y couloir à travers des rochers ; 
je le traverfaî, & bientôt après la nuit furvint. Il 
me fallut faire encore quelques milles pour parve- 
nir à une auberge où je fus paflablement logé. Cette 
auberge eft fituée dans le Haverjlrau/ ', elle appar- 
tient à un autre Smith , mais qui n'a rien de commun 
avec le premier : il m afTura qu'il étoit bon whig , 
& comme il me donna un aflez bon fouper, je le 
crus aifément. 

Le 2} , je partis k huit heures du matît^, dans le 
deffein d'arriver de bonne heure au camp de M. de 
la Fayette ; car j'avois appris par des voyageurs , 
que l'armée ne faîfoit aucun mouvement ce jour là^ 
& je voulois qu'il me préftntât au Général Was- 
hington. Le chemin le plus court étoit de paflèr 
par Parajmui', mais le guide qu'on m'avoit donné 
infifta pour que je me détournafle vers le nord , 
prétendant que l'autre chemin n*étoit pas sûr , que 
cette route étoit infeftée de torys , & que lui-même 
révitoit toujours lorfqu'il avoit quelques lettres à 
porter. Je pris donc fur la droite , & je fuivis quel- 
que tems le ruifleau de Romopog ; enfuite je tour- 
mi à gauche , 6c bientôt après je me trouvai dans 



DigitizedbyVjOOQlC^ , 



BANS l'Amérique, s^ptent, 9} 
le township de Pompton & dans la route de Toto^ 
haw : mais , apprenant qu'elle mé menoit tout droit 
à la grande armée, fans pafler par Tavanf-garde de 
M. de la Fayette, je demandai s*il n y avoit pas 
quelque chemin de traverfe qui pût me conduire 
à fon quartier; on m*en indiqua un, par lequel, 
paflant près d'une efpcce de lac qui forme un point 
de vue très agréable , & traverfant enfuite de fort 
beaux bois , j'aboutis \ un ruifleau qui fe jette dans 
Seconi-River ^ précifément à l'endroit oîi M, de 
la Fayette étoit campé. Ses poftés garniflbient le 
ruifleau ; ils étoient bien dîfpofés & en très bon 
ordre. Enfin j'arrivai au camp; mais je ne trouvai 
pas M. de la Fayette ; prévenu de mon arrivée par 
M. le Vicomte de Noailles,il m'étoit allé attendre 
à fept milles delà,aa quartier général, vers lequel 
il croyoit que je m'étois dirigé. Cependant il avoit 
envoyé au-devant de moi M. Gimat & un de fes, 
Aides -de -Camp; mais ils avoient pris les deur 
chemins ^ui mènent k Paramus ; de forte qu'à 
force de précautions , tant de fa part que de celle 
de mon guide ^ je me trouvai, comme on dit en 
anglois , tout-à-fait défapoinu , car il étoit dewjc 
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bçures^ & j*avpis déjà fait trente milles fans m'aiv 
réter. J'avois la plus grande impatience d'embraâêr 
M. de la Fayette , & de voir le Général Washing- 
ton ; mais je ne pouvpis la faire partager à met 
chevaux , qui auroient été glacés à'tÇrçi s'ils 
^voient pu entendre la proppfition qaon me fit ^ 
daller tout de fuite au quartier général, p^rce 
que , difoit-on , je ppuvois paa - être y arriver 
fncQre pour dîner. Quant ^ moi, j'en voypîs Tim?» 
ppflitilité ; & comme je ^ç trouvois en pays à% 
ConnoiiTance , je deipaandai qu on donnât un peu 
d avoine à mes chevaux. Tandis qu ils prenoieiit 
ce léger repas, j'allai vpir le camp du Mar^w ; 
c eft ainfi qu pn défigne M. de la Fayette , \^ langue 
angloife aimant à abréger, & les titres n'étant p^ 
communs en Amérique. Je trouvai ce camp plac^ 
dans une excellente ppfition 2 il oççyppit d^W 
hauteurs féparées par un petit fond, mais ay^nt 
«ntr'elles une communication très facile; la ri* 
yiere de Totohaw ou Secondr-river en protège I4 
droite, & c'eft là qu'elle fait un coude aflez çon* 
fidérable pour fe détourner vers le fud , & fe jette? 
•enfuite dans la baie de Newark. La plus grande 
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partie du from ^ & tout le flanc gauche de ce. 
camp , jufqu a une grande diftance , font couverts 
par le ruiffeau qui vient de Paramus , & fe jette 
dans la même rivière. Cette pofition n'eft pas à 
plus de vingt milles de Tîle de Nev-York ; auffi 
etoit-elle occupée par lavant-garde, compofee de 
l'infanterie Içgere, c eft-à-dire , de le'lite de Far- 
mëe américaine : en efiet , les régimens qui la 
compofent n'ont point de grenadiers , mais feule*- 
ment une compagnie d'infanterie légère qui répond 
k nos chafTeurs , & dont on forme des tataillons ji 
l'entrée de la campagne. Cette troupe avoit très 
Bon air ; elle étoit mieux habillée que le refte de 
Farmée ; . les uniformes , tant des foldats que des 
Officiers, ctoientlefles & militaires , & chaquç 
foldat portoit au lieu de chapeau un cafque fait 
de cuir bouilli , avec un cimier de queue de cheval. 
Les Officiers fonnirmés d'efpontons , ou^lutôt de 
denai-pîques , & les Bas-Officiers de fufils ;;mais 
les uns & les autres étoient munis de fabres courts 
& légers , que M. de la Fayette avoit apportés de 
France, & dont il leur avoit fait préfent. Les 
tentes , fuivant lufage de larmée américaine , ne 
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formoient que deux rangs ; elles étoient très bien 
alignées , ainj&^ue celles des Officiers ; & comme 
la faifon ëtoit avancée , elles avoient chacune de 
bonnes cheminées , mais placées différemment - 
des nôtres , car elles font cpnftrcdtes du côté ex- 
térieur , & m^fqueçt l'entrée des tentes ; cç qui a 
le double effet de prévenir le vent & d'entretenir 
la chaleur nuit & jour. Je ne vis pas de faifceaux 
^ armes , & j'appris que. les Américains ne s en 
fervoient pas. LorfquiJ fait, beau ,. chaque com- 
pagnie place {es fufils fur un chevalet; mais dès 
qu'il pleut , il faut les remettre dans la tente , ce 
qui efl fans doute un grand inconvénient : on y 
xemédîra quaiid les moyens feront plus abondans ; 
je crains bien que ce tie foit pas encore Tannée 
prochaine* 

Comme je me promeriois fur le front du campr, 
je fus Joint par un Officier qui me parla très bon 
françois ; cela n étoit pas étonnant , puifqu'i} eft 
lout auffi françois que moi ; c etoit le Major Valgan, 
Cet Officier efl venu en Amérique pourtes affaires 
de commerce ; il a eu même à ce fujet une efpece 
de procès avec le Congrès; mais il a été protégé 

par 
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îpar pIÀiienrs perfonnes^ & ptrticuliëreihetit par 
M. le Cbevalier de la Luzerne : ayant demandé à 
entrer au fervice , il a obtenu le grade de Major 
& le commandement d'un bataillon d'infanterie 
légère^ C'eft un homme d*efprit , & on eft content 
^e lui dans Tarméé américaine. Il me mena dans 
fa tente, où je. trouvai un couvert mis très pro^- 
prement. Il me propofa à dîner; mais je ne Tac*- 
teptai pas , comptant ne rien perdre à attendre 
celui que le Général Washington me dontieroît, ^ 
D'après tout ce qu'on fait en Europe fur 1 état de 
détreilê de l'armée américaine ,. il paroîtra peut- 
être furprenant que telle chofe qu'un dîner fe 
trouve chez un {impie Major. Sans doute il eft 
impoffible de vivre fans argent, lorfqu*il faut ache- 
ter ce que Ton mange ^ & fur cet article les pffi- 
ciers américains n'ont pas de privilège particulier ; 
mais il faut favoir qu'ils reçoivent des rations en 
viande ^ en rum & en farine ; qu'ils ont dans , 
chaque régiment des boulangers pour cuire leur 
pain , & des foldats pour les fervirj de forte qu'uft 
Officier qui entre en campagne avec une tente & 
fii^ëfamment d'habits , peut fort bien aller jufqu'à 
Tome L G 
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Vhiver fans aVoir rien à depenfer. Le maUieurcft 
que quelquefois les provifidns ni'aîi:ïuent, ou nar- 
f ivent pas à tems ; c eft alors qu'ils ont*re'ellement 
k fouffrif ; mais ce font des momens de crife qui 
fie font pas fréqiiens , & qu'on peut preVenir par 
la fuite, fi les e'tats s'exécutent , & fi le Quartier- 
^aître-général & les Commiflaires font bien leur 
devoir. Je laiiTai M. Valgan commencer fon dîner, 
JEU j'allai hâter celui de mes chevaux, afin de me 
rendre au quartier -général avant la fin du jour. 
Le Colonel Mac-Henry dont j ai parlé plus haut , 
fe chargea de m'y conduire. Nous côtoyâmes tou- 
jours là rivière que nous laiffion* fur notre gauche. 
:Apr^s avoir fait .deux milles , nous vîmes celle de 
rarmée. Elle c^poit auffi fur déu% hauteurs & 
Xur une feule ligne, dans une pofition aflez éten?- 
due , mais très bonne, étant adofiëe à un bois, & 
ayant la rivières devant elle* On ne peut guère 
pafièr celte rivière quà Tûtohaw*Brtdgc -, mais 
Je local feroit tout à lavantage de l'armée qui 
4éfendroit la ri\Q gautlie , les hauteurs de ce 
eôté dooûnant par-tout celles de la rive droite. 
A deux milles au-delk du pont, on trouve. un 
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«eptingvhoufe de form» exagone j c'^xeîlfe 
que les Presbytériens hollandois » qui font e* 
grand nombre dans les Jerfeys^ donnent à leutt 
Églifes. . -, 

Je pourfuivois mon chemin, caafant avet 
M. Mac-Henry, lorfqu'un bruit confidérable que 
f entendis , m'avertit que je n'e'tois pas loin de k 
grande eatarafte , connue fçus le hopi .dfe Teta^ 
hawrF^U. Te'tçis partage' entre l'impatiejwe de 
-voir cette curiofité &, celle de me trotwçr aax- 
près du Général Washington; mais M..Ma«y. 
Hmty m'ayant dit q«e je n'aurois pas k mèd^ 
tourner.de deux cent* pas peur voir ia-eararâiae;, 
je VQukts ptofiser du bew.jour qui iuî&lt -.ettcdU 
■H ,r;&r<efeâi>^ent je n'eus -pas; fsit cenï pas 
f%sdtt, chemin, que. j'eus l'étonhant :f|»(5lacte 
-dWi^andé-rivierç qoi.feiparécipite de.fbixint^- 
idix pieds de haut , & sen^ufi» enfuit^.dirig jg 
-creux d'un, rocher -qui fenjble i'engloutir , maïs 
d'où eHe s'échappe eij touraantwut court à dto'itê 
:çomni« fi elle s'enfiiyoit par «me porte dp'rofcée.îl 
tmeparoît impoffible de donnfe»: une idée, de betie 
chûte.d'eau, autrement q«e.pat%n-deffiniîguré, 

Ga 
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lEffàyons cependant de commencer le lableau , & 
laîflbm à l'imagination le £6in de Tachever^: c'eil 
la rivale de la nature ^ c*eft quelquefois auffi (on 
amie & fon interprète. Qu on fe âgure donc une 
jriviere qui coule entre des montagnes couvertes 
4e fapins , dont le verd foncé contrafte avec la 
couleur de fes eaux ^ & en rend le cours plus ma- 
jeftueux ; qu'on fe reprëfente enfuite un immenfe 
Tocher qui lui fermeroit tout paâàge , û par 
quelque tremblement de terre ou toute autre té- 
Yolution fouterraine, il navoit pas été ouvert en 
|ilufienrs endroits de fa cime à fa bafe, formant 
ainfi de longues crevaflès parfaitement verticales. 
.L*une de ces crevais dont on ne connok pas la 
profondeur > peut avoir vingt^cinq ou trente pieds 
d'ouverture. C eft dans cette efpece de cuve que 
la rivière ayant franchi une partie du rocher , fe 
•précipite avec fracas; mais comme ce rocher 
traverfe tout fon lit, elle ne peut fortir que par 
celle des deux extrémités qui lui offre une ifiùe. 
Là ) fe prefente un amré obftacle ; un nouveau 
rocher soppofe k fa fuite » & elle eft obligée ^ 
former un angle droit pour tourner tout court 
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for la gauche. Ce qu'il y a d*ei^raorâinaire , c\û 
qu'après fon épouvantable ebute, eUe necume^ 
ne bouillonne» ni ne tournoie ^ mais fort tran-- 
futilement par le %)iemin qui lui eft ouvert , & 
gagne en filence une vallée profonde, d'où elle 
pourfuit fa route vers la men Ce calme parfait^ 
après un mouvement û rapide , ne peut être ex- 
pliqué que par 1 énorme profondeur de Tantre ok 
elle s'engloutit, & par le frottement extrême 
qu'elle éprouve dans un efpace auâî ferré. Je 
n'ai point eflayé le rocher à Teau-ferte : comme 
on ne trouve point de pierre calcaire^ dans ce 
pays, je le crois déroche dure & de la nature 
du quartz : mais il offire une particularité digne 
d'attention» c'eft que toute fa furface eft guillo- 
«Jiée, c'eft-à-dire creufée par petits carreaux 
comme les anciennes boites de Maubois. Etoit-il 
dans un état de fufion iorfqu*il a été foulevé du 
fein de la terre & qu'il a bouché' le pailàge de la 
rivfeî•e^ Ces fentes verticales, ces gerçures à Ih 
furface font-elles un ^flfet du Féfroidiffemen^ ? 
c'eft ce que je laifiè aux favans à examiner : je di- 
tai feulement qu'il n'offire rien de volcaniqiie » ât 
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fu^.dans tout ce pays-Jà^ on ne Voit nulle tracé 
de volcan , du moins de ceux qui font poftëriemfi 
gux dernières époques de la nature. 
; Quoique M. Mac-Henry ait commencé par êtr^ 
DoSeur ayant d'être OfScier, & qu'il foit trè» 
jnftruit , je xïq U trouvai pas fort fur PHiftoire 
naturelle , & je préférai de lui faire des queflions 
fur l'armée dont je longeois le front , rencontrant 
perpétuellement des poftes qui prenoient les ar- 
ines , les tambours battant au champ , & ]es Qffi-: 
ciers faisant de Tefponton. Tous ces poftes rt'é- 
loientpas pour la sûreté de larm^e; il y en a voit 
beaucoup quon employoit. à. garder, des maifon$ 
$$, .des granges qui feryoieçt de maga(ins. Enéft 
apfrès -av6ir déjpaffé de dçipc milles le flanc droit 
.4e larmée , & après javoir jtraverfé fur la droite 
des bois épais i je * me trouvai dans une petite 
pUiné , où je vis une afliz belle ferme : un petîi 
camp qui ferabl&it la touVrir > tine grande tent* 
flui étoit étendue daps la cowr^ & plufièundiart 
tiots rangés autour.^ me la firetit rèconnoîtpe pour 
Jt| qu^rtief-. général de/îw 4SxcdUàce , c«t fcVft 
jttnfi qu'on appelle M* Washington à i;trhwîÈi& 
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dans toute ÏAmériqw. M. de la Fayc^tecàuibii 
dans la cour arec un grand homme de cinq piedi 
neuf pouces , d'une figure noble & douce; c ^roil 
le Général lui-même. Je fus bientôt defcendu df 
cheral 6c ï porte'e de lui. Les complimens furent 
courts ; le fentiment qui m*animoit & la bien« 
veiilance qu'il me témoignoit y n'étoient pas e'qtii* 
voques. Il me conduifit dans fa maifon , ob ]> 
trotwai qu'on ëtoit encore )k table , quoique le 
dîner fût fini depuis Joî^gtems» Il me préfenta aux 
Généraux 4CnoXji Waine, Howe,.&c. &'^ Cûfa^ 
mille y icompoféë alors deî Colonels Mamî^n*& 
'Tigliman,fes' Secrétaires & fes Aides-dé-CanTp\ 
-& du Major-Gibbs , Commandant' de Tes gardés ; 
car en Angleterre & en Amérique-; ks Aidès-dew 
Camp , Adjudants & autres Officiers attachés au 
Général , forment ce qui s'appelle fa famîtte. Oh 
rapporta pour moi & pour la mienne un nouveau 
■^ner ; Tancien fut prolongé pour me tenir com- 
pagnie. Quelques verres dé Claret & de Madefe 
accélérèrent les connoiflances que j*kvois à faire > 
•& bientôt je me trquvâi h rrton atfe pïk du pliis^ 
'grand '& du mèiiheur*^' tous, les. homnies. 'liât 

G4 
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hjTntë & h bienveillance qui le câraâërifem fe 
font femir dans tout ce qui Tenvironne ; mais la 
confiance qu'il fait naître n*eft jamais familière , 
parce que le fentiment qu'il infpire a dans tous 
les indiridui la même origine , une eftimè pro-^» 
fonde pour fes vertus & une grande opinion de 
fes tilens. Vers neuf heures du foir , les'Officiers* 
généraux fe retirèrent & gagnèrent leurs quartiers^ 
qui étoient tous aflèz éloignés ; mais comme le 
. Général avoit voulu que je |>rifle le mien dans f^ 
propre jnaifoii) jareftaî encore quelque terni avec 
lui ) après quoi il me conduifit dans la chambre 
qu'il avoir fait préparer pour m^s Aides^e-Gamp 
& pour moi : cette chambre faifoit le quart du lo- 
gement qu'il occupoit ; il me fit des excufes fur le 
peu d'efpace dont il pouvoit difpofer , mais tou- 
jours avec une politeflè noble qui n etoit ni g^ 
nante ni complimenteufe. 

Le lendemain , on vint à neuf heures ^ m'avertir 
que fon Excellence étoit defcendue dans le parloir.' 
cette pièce fervoit à-la-fois de faJJé d'audience & 
de falle à manger; j'allai ïy joindre y & je trouvai 
im dé|eûner préparé, Lwd Seirling yint déjeûner 
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avec nous : c'eft un des plus anciens Majors-géit^« 
raux de larmëe ; fa naiflânce , fon titre , & des 
propriétés aflèz étendues , lui ont donné plus de 
confidération en Amérique, que fes talens ne lui 
en auroient acqiy s. On ne lui contefte point ici le 
titre de Lord, qui lui a été refufé en Angleterre ; 
il a prétendu avoir hérité de ce titre, & il a fait 
un voyage en Europe pour foutenir fes droits , mais 
il à perdu fon procès ^ une partie de fes biens a été-* 
diiCpée par la guerre & par fon goût pour h dé- 
|>enfe; on laccufe d*aimer la table & dé boire au* 
tant qu'il, convient à un Lord, mais plus qu'il n^^ 
convient à un Général. Il eft brave, mais fani ca- 
pacité , 8c il n'a pas été heureux dans les différens 
xommandemens qu il a eus. A raflfàire de Long- 
Island , il fut fait prifonnier : au mois de Juin 
•'^777 % il fe compromit près d'EIifabeth-Town , 
tandis que le Général Washington faifoit tète \ 
vingt mille Anglois fur \t% hauteurs de Middle- 
èrook ; il perdit deux ou trois, cents hommes & 
trois pièces de canon : à Brandy wjnc, il comman- 
.doit la droite de l'armée , ou plutôt le corps de 
troupe qui fut battu par ComwaUs\ mais dans 
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toutes ces occaiions> il a montré beaucoup de couf 
rage & de fermeté. J ai caufé longtems avec lui ^ 
& je I ai trouvé homme de bon fens & aflez inftruit 
des affaires de Ton pays. Il eft âgé & un peu lourd; 
avec cela il continuera de fervir ^ parce qiie le fer^ 
vîce 5 quoique peu lucratif , répare un peu le dé-^ 
fordre dé fes affaires , & que n*ayant pas quitté 
Tarmée dépuis le commenccaïpnt de la guerre, il 
-^ au moins pouf lui le zèle & llinciennèté; amG il 
cônfervera le commandement de la première ligne 
que fon rang lui donne , mais pn évitera de ïtta^ 
ployer aux expéditions particulières (i }. 
- Tandis que nous déjeunlcms , on nous amenoit 
^es chevaux, & le Général Washington ordoiinoit 
que Farinée prît les armes & fe tint en parade à h 
tête dû camp. Le tem$ étoit très mauvais & la pluie 
comménçoit déjà : nous attendîmes une demi- 
heure ; mais le Général voyant quelle devoit aug^ 
•menter plutôt que de finir , prit le parti'de monter 
à cheval. Oniui en amena deux dont l'Etat de Vit" 
ginie lui avoit fait' préfent i il en monta un & rtiie 



.^o. 
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donna lautm. M. Lûich & M. de Montefquieu eia* 
rem àu(fi un très beau cheval de race , & tel que 
nous nen avons pu trouver à Newport , pour queU 
que prix^gue ce fât. Nous nous rendîmes au camp 
de TartUlerfe , oîi le General Knox nous reçut t 
cette artilkrie était nombreufe & le^ canoniers en 
très bd ordre t f3rmés en parade à la manière 
étrangère, c'eft*à*dire., chaque canonier à fou 
pofte d^ batterie & prêt à tiren Le Géne'ral eut 
la bonté dç me faire des excufes de ce que le canon 
ne tiroit pas pour me faluer; il me dit qu'il avoil 
mis en mouvement tgutes Ict troupes de 1 autre 
côte' de la rivière , & que les ayant prévenues qu'il 
pourroit marcher lui-même fur la rive droite, il 
craignoit de donner Talarine & de tromper lc$ 
de'tacheméns qui étoient dehors. Nous gagnâmes 
enfuite la droite de larmce , & nous vîmes la ligne 
^dePenfylvanie^ elle ëtoit compofée de deux bri" 
gadçs , cluque brigade formant trois bataillons ^ 
fans, compter l'infanterie légère , qui et oit dëtàt- 
ckéé avec M. de la Fayette. Le Colonel Waine qui 
la çommandoît étoit à cheval , ajnfi que les Brigâ^ 
idki^géBécauic & Jes.Colwel%. Ils étoient tous 
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bien montes: les Officiers particuliers avotent auiS 
Vair très militaire; ils étoient bien alignés, & fa- 
luoient de fart bonne grâce. Chaque brigade avoit 
ime bande de mufique ; la marche qu'elles ^uoient * 
alors etoit celle du Huron. Je favois que ceite li- 
gne , quoique manquant encore de beaucoup de 
chofe , éïoit la mieux habillée de 1 armée ; de forte 
que fon Excellence m*ayant demandé fi je vouîoi» 
continuer de voir larmée , ou me rendre par le 
plus court chemin au camp du Marquis , j'acceptai 
cette dernière propofîtion. Les troupes durent m'en 
favoir gré, car la pluie ayoit redoublé; on les fit 
donc rentrer, & nous arrivâmes bien mouillés an 
quartier de M. de la Fayette, où je me chauffât 
avec grand plaîfir, prenant de tems en tems ma 
part d'un grand bqwj de grog, qui eft à'pofte fixe 
fur. fa table , & dont on offre à chaque Officier 
qui entre"ehez lui. La pluie parut ceiFer ^ ou vou- 
loir ceflèr un moment; nous en profitâmes pouir 
fuivre fon Excellence au camp du Marquis.: nous 
trouvâmes toutes Tes troupes en bataille fur la hau- 
teur de la gauche, & lai-même à leur tête , «xpri- , 
œantpar fon mjiintiea & ià phifioaainiisfqutl 
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DANS l'Amérique septent. 109 
«îmoit mieux xHe recevoir là que dans fes terres 
d'Auvergne. La confiance & rattachement des 
troupes font pour lui des propriétés prëcieufes , 
des richei^ibs bien acquîfes que perfonne ne peut 
lui enlever ; mais ce que ye trouve de plus flatteur 
encore pour un jeune homme de fon âge', ceft 
Tinfluence , la confidëration qu'il a acquife dans 
l'ordre politique comme dans l'ordre militaire. Je 
ne ferai pas démenti lorfque je durai, que de finrples 
lettres de lui oht eu fouvent plus de pouvoir fur 
quelques Etats que les invitations les plus fortes 
de la part du Congrus. On ne fait en le voyant ce 
qu'il faut le plus admirer, qu'un jeune homme 
ait donné tant de preuves de talens , ou qu'un 
homme tellement éprouvé, laiife encore de fi 
longues efpérances. Heureufe fa patrie , fi elle 
fait bien s'en fervir, plus heureufe s'il lui devient 
' inutile ! 

Je diftinguai avec plaifir parmi les Colonels , 
qui étoient très bien montés , & qui faluoient de 
très bonne grâce ,.M. de Gimat , Officier françois, 
fur lequel je réclame les droits d'une efpece de 
paternité militaire, l'ayant élevé dans mon régi- 
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nent dès fa plas tendre jeune(re(4)«T(ntte cettf 
avant-garde ëtoit compofée de ûx fiataillons', fbr> 
mant deul brigades ; mais il n y avoir qu'un çiqaet 
de dragons ou de cavalerie légère^ le- /efieayam 
marcHe vers le fad avec le Coloi^lZise. Ces dnu> 
^oos font parfaitement montés , & ne craignem 
pas les dragons snglois > fur lefqaèis ils jont éa 
:plufieurs avantages; mais ils m ont jamais .^të ailes 
nombreux pour former un corps (olide âf pertoiar 
ncm. Le piquet que Ton avoit confervë i rarméë 
fervoit alors d'cfcortc au Prévôt, & faifoit les 
fondions de la naarëchaufTëe , en attcndapt que 
Ton en établit une, commis c*ëtoit le projet. 

La pbie ne nous épargna pas plus au camp du 
Marqui$-qu'à celui de la grande armëe ; de forte 
que notre revue étant faite » je vis av^c plaifir que 



(i) M. de Gimat a fait la campagne fuivante à la tête d'itfi yba^ 
taiUon d'infi^iiteiie légère , & toujours aux ordres dç M, 4^ la Fayette* 
Au fiégc d'York , il attaqua & emporta , conjointement avec le Co- 
lonel Hanillton , la redoute que les ennemis avoient à4cur gaucke. 
Cette ittaque fe fit en qicok tcms ^e çctle de M, le Bwa de Vif - 
ménil fur la redoute de droite , fiç. elle eut le mêmr fuccèa. M. 4e 
Gimat Y fut bleffé au pied : à Ton retour en Europe , il a été fait 
Golond du régiment de la Martinique. . . - . • 
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DANS lUmIRIQUE SEPTENT. Itl 
1« enflerai Wasfaifigton dëterminoît Ton cheval aa 
Ifrand galop pour rçgagner fon cfûarûer^Nous nous 
y rendîitacs «iifli vîie que les mauvais chemins 
pouv oient nous 1^ permettre. A noître retour , nous 
trouvâmes un bon dtner tout prêt & une vingtaine 
jfle convives , parmi lefquels ëtoient les Gëtie'raux 
fiowe & S»nt-Clair. Le rçpas étoit à Taiigloife-, 
«rémpofô de huit ou dix grands plats, tant de viande 
ie boucherie >que de volaille^ accompagnes de le^ 
, ^mès de plufieurs efpeces , & fuivis d'un fécond 
iervice dç pitifiefies, comprifes toutes fous ces 
deux dénominations, /^«x&/'^i^i£/z^. Après ces 
4deux fervices, on ôxa la nappe ^ & on fervit des 
pomnieS' & beaucoup de tioix y dont le General 
Washington ' mange ordinairement piendant deux 
heures, tout en tojlant Sc^tn faiiant la converfa- 
tîon. Ces Tioix font petit.es & fechès , & couverte» 
•dune écorce fi dure,, que le marteau feul peut la 
cafler ; on les fert k d€mi-<]tovertes , & on ne finit 
-pas d en éplucher & d'en maïiger.;La convçrfation 
fut tranquille & agre'able,; fon Excellence voulut 
"bien entreravec moi dans quelques détails fur 1^ 
principales opérations de la goierre, mais toujours 
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avec une modeftie 6c une concifion qui pxouvoietot 
aâèz que c'ëtoû par pure complaifànce qu'il coiv 
lêntoic i parler de lui. Vers 7 heures & demie, nous 
nous levâmes de table ^ & au(Ii-t6t les domeftiques 
vinrent la démonter pour la racourcir & lui faire 
faire un quart de converfîon ; car à iheure du dîner 
on la mettoit en diagonale pour avoir plus^ d'ef-^ 
pace. Je parus étonné de cette manœuvre , & } en 
demandai la raifon ; on me dit qu on alloit mettre 
le couvert pour le fouper. Au bout dune demi* 
heure , je me retirai dans ma chambre , craignant 
que le Général neût quelque chofe à faire, & ne 
reftât avec la compagnie par égard pour moi; mais 
au bout d'une autre demi*heure , on vint m*avertîr 
que fon Excellence m'attendoit pour fouper. Je re- 
tournai dans la falle ï manger, prpteflam de toutes 
mes forces contre ce fouper ; mais It Général dit 
qu'il étoit accoutumé k prendre quelque <:hore le 
foir; que je vouloia feulement m afièoir ^ je 
mangerois quelques fruits & je f et ois la cpnverfa- 
liop. Je ne demandois pas mieux , car alors il n*y 
avoit plus d étrangers, & il ne reftoit que h/a-^ 
mille du Général. Le fouper étoit compofé de trois 

ou 



Digitized by VjOOQ IC 



©Ans l^Amérîqùe sÊptent. :^ï) 
on quatre plats légers , de quelques fruits , & fuiv 
tout d'une grande abondance de noix, qui ne fu- 
rent pas plus mal reçues le foir que le matin'. La 
nappe ayant e'té bientôt enleve'e, quelques bou- 
teilles de bon vin de Bordeaux & de Madère furent 
placées fur la: table. Tout homme fenfé penférti 
fans doute , qu'e'tant Officier-gëne'ral françois-, aux: 
ordres du GénéraTNVashington , & de plus bon 
"whig, j]ê ne pouvoîs pas refufer un verre de vin 
Ibrfqu'il me roffiroit ; mais j avouerai que j'avois 
peu de mérite à cette compUifance , & que, 
moins accoutumé à boire que perfonne, je mac- 
commode très bien de la toafil angloife : on a de 
très petits verres, on verfe foi-même la quantité 
-de vin qu'on veut, fans qu on vouspreffe d'en' 
pireridre davantage, &la toa/ine&: qu'une efpece 
de rèfrem placé dans la cohverfation,pouraveri-i 
tir que chaque individu fait partie de la conipa*- 
gnie ,•& que lé total forme une fociété. J'obfervài 
qu'à dîner les tbafts avoient plus de folemnité : 
il y en avoit plufieurs d'édquette , & les autres 
étoient fuggérées par le Général , & annoncées 
parxelui des Atdes-de-»Camp qai faifoit les bon* 
Tomel H 



Digitize.d by VjOOQIC 



^Î4 V O Y A G ES 

neurs^ du dîmr; car chaque four il y en a un qà 
U place au bout de la table ^ près du <rénëral> 
^our fervir de tous les plats ^ diftribu/er lè$ boM* 
jteîUes ; or , le foir les toafts étpient indiquées p^r 
le Colonel Hai^ilton ^ ^ il les donnqijt çxmvs^ 
ëllps lui Yenoient , fanç ordre & fans ëtiquetlf • 
^ la fin du fouper, on ne manque guère de de^ 
jl^ander aux co^ylveç de donner un fentimtnti 
ç'eft-à-dire , une fienune à laquelle ils foiént atta«« 
cbés par quelle fentiment , foit amour , amitié 
ou iimple préférence. Ce fbuper ou cette convei^ 
fation dt^i^it communément depuis neuf heures 
îttfqu'à) onz^ hrares du finr ^ toujours libre & 
t]pujouiss agréable. 

{.e 25 9 le tems devint fi afiremc, qu'il me fut 
jinpoffible de fortir^ même pour aller voir lœ 
Généraux, chez qui M. de la Fayette devoit me 
conduire. Je m'en confolai aifément, & je trouvai 
fort doux de paflèr une joum^ entière avec 
M.Washington, comthe s^il étoit à la campagne 
& qu'il neût rien à faire. Les Généraux Glover^ 
Huatingtorty & quelques-autres encore , dînèrent 
wec nous ^ ainfi qoj^ les Colonels Standard & 
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"StmUr^ deux Ofiicîess diftingues* ^m Tânn^ 

Les Mfiv^Ues çtos.sçprit dans la jioufiiée £i!en% 

scMiHier an projrst Aentreprendire Jwr St0$tikx 

Jsland. Kh effet.» lei fwrragc du Gëftéral Starke^ 

avoit ett un ^m fuccès ; les enficmis n^avoiênt 

pas )Ugé à propos dr Finquiéter > aiofi ik açt së^ 

toient pas dégarais du c6té où on vouloit les at-^ 

taqucr: d'ailleurs^ cette expéditioti b auroit jamaia^ 

été qu'un coup de main » & les chemins ;ibîmë& 

par la pluie^^ ^ rendoi^nt très difficile; IL fut donc 

^^cidé q)ie l'arma p^frtirolrle furleqdemaip pour 

prendre fe^ quartiers d*hiver y & moi poutf cons 

tinuer ma route , & me rendro à' PÙl^lpbie* ; 

Le %6^y le tems^ étant devenu très , beau , )> 

montMr a cheval ^ après; avoir déjeûné, arec le 

Générale II eut l'attentioB de me &ire dpnniBr ce 

lotur-Bn k cheval quil montoit la furveUle > & dontf 

î'ayois fdk beaucoupt d'éloges : je le tr<iuvai aui^ 

hon> qi:^il efli beau ;. mais fur- tout parftitfeqaenifr 

^reiTé^ bien affit^ ayant la boudbe. boiinpiJfe% 

aides fines & sWcetant tout court air.galoii>fan# 

guetdernï pefcrfur lemoriPentre dans-ce dé^ 

tail^ quipatoitminutiea^.parce^qifte ce&U.Gé'^ 

Hz 
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nénl lui-même qui dreflè tous fes chevaux , qa*îl 
eft très bon & très hardi cayalier, fautant les bar- 
' ricrfes les plus hautes , & allant très vite , le tout 
faiis fe guinder fur fes étriers , tirer fur le bridon^ 
& laiffer courir fon cheval comme un égare , chofe 
que ûùs jeunes gens regardent comme une partie 
fi ^èffeîîtîelïe de f équitation angloife , qu*il$ aiment 
naieux fe cafler les bras ôc les jambes, que d'y re* 
noncer. 

Ma première vifite fut chez le General Waîne ^ 
dît M. de la Fayette m attendoit pour me conduire 
dfez^ les autres Ôfficiers-Gëiiéraux de la ligne* 
Ceùi qui nous reçurent furent le. Gênerai Hun^ 
tîngton , qui paroit aifez jeune pour le grade de 
Brigâdîer^Genëral qu'il occupe depuis deux ans; , 
foh màîhtien eft ff oid & rëfervé, mais on n'eft pa? 
tongtems à s^apperceyoir qu'il a de l'efprit & de^ 
eonnoîffances J le Ge'néral Glover , âgé de 45 ans, 
petit detaiUe, mais aélif & bon militaire ; le Gé^ 
héral Hôwe , qui eft un des plus anciens Mafors- 
Généraux > & qui jouit de la con^deration due k 
fon rang , quoiqu'il n'ait pas été' heureux à la guerre, 
fil les occafiom ne lui ont pas été favorables, p^j^^ 
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DANS VAttÈniÇ^VE ^fiPTENT. iï^ 
♦îeiâi^rement en <jëorgîé , où il & tfOïtvoît corn*- 
inander avec très peu de force, lorfque lé Génétâ 
Prevot vint s'en emparer î il aime la mulîque» 
les arts & le pla1firr& il alefpt4#^ni^>. Je reftaii 
affer, longtems chez .lui , où je vis tin j^ude fa 
nature très curieux» & en même tems auffi Hi- 
deux qu'il foît poffifele : c eft un jeune liomme^ 
de famille hoUandoife , dont la tèt& eft û énor^ 
mém^it groffie , quelle a pris toute la noiirrî-^ 
turc de fon corps; de forte que fes l>ras & fes 
jambes font fi foibles qu'il ne peut s'en fervir. II 
^ toujours couché, fa tète mpnflrueufiK étant 
footenue par un oreiller; & comme il a eu long^ 
tems rhabitude de fe coucher du côté droit , fon 
J)ras droit s eft tout-à-faît atrophié : il n'eft pas ab^ 
folument imbécille, mais il n a pu rien^pprendre^ 
& il n a guère plUs de raîfon qu*un enfant de cîn^ 
ou fix ans, quoiqu'il en ak vingt-fept* Ce déran^ 
gement extraordinaire de réconomie animale vient 
d'une bydropifie dont il fut attaqué dans fori en^ 
fance, & qui écarta les os qui forment 4a boke 
du cerveau. On fait que ces os font joints enfembk 
par des- futures, qui fe diûciiTeni^St s'oififient dam^ 

Hi 
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J#dûJefce«cei ^((m moUe$ il^^ Ic$ prembrep 
jvi6içes 4^ h vie- Ufie telle «xubëraiice, u^ fi 
grande ^ii/BiiviQii d'hm^eur da^ns x^eUii de tous I^ 
yifceres ^ui&^Ie exigisr la proporticfld Ja ji^ 
|ufie, tant poar la vire que pour rentendement de 
J-homme, prouvent beaucôfâ^ plus la nëqe^ë de 
J'i^uilibre ($& de la irefUl^nce daa$ les foUdes^ que 
i'ie^^enoe df s faufe$ finales. 
. Le Général Knôx^ que toôi^ ^yîom renccntrét 
& qdi «oAs aTQSt accc»npagn^ eniuite » ndma ra^ 
i^m^ m quartier -^nér^l, pafiânC à travers 1^ 
hf>n ) fiQor couper «« court & retonJ^er dans vm 
xlieinin qiii conduit à fa piaifcm, oik nous voulions 
^yoir Madaoït Knox. iNou^ ia trouvâmes établie 
^daiis uQe petite ferme , oli elle atoit pafle une 
partie de la cai|ipagne; car elle ne quitte pas fou 
^cnari. Uq enfaut de (jx moisj une petite fille de 
jtroh anf formoient , pour le coup, une véritable fa- 
jn^illieau Cxénéral. Pour lui, c'eft un homme de 
tm^^tin% ans , très grp^ , mais très difpos , d un 
çsfraâere gai & aimable. Avant la guerre> il ^tpit 
ï^raire à Bofton , & il s'^toit amufé ï lire quel- 
ques livres militaires qui étoient dans fa boutique* 
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Tdle. cft Forigine des premières conïidflânces 
Au'E a acquîfes ùir la guerre, & du goût qu^ii" 
a toujours eu depuis pour la profeffîon des armes. 
13ès h prertjere campagne, on lui confia le com-^ 
i»aftdem!eht de FartiHeric , & il s eft trouvé qu'on 
ne pouvoit la' mettre en meilleures mains. Ceflf 
Im que M. du Cqudray vouloit fupplanter, & 
qui n eut pas de peine ï reconduire. Peut-être 
M. du Coudray fut-il heureux de fe noyer dans le 
Skuyl-KiUi plutôt que dans les intrigues aux- 
quelles il ^étoit Kvrë , & qui auroieht çù pro< 
duire un très grand mal (i). 



(0 Le Gèiéia^Knoz, qui a confetvé luâ^u^à la paix ta même 
place dans Tannée des Américains , commandoit leur artillerie au 
£cgc d'York. On ne peut affer adnûrer Tintelligence & Taftivité^ 
•vcc laqucUe il ralïèmbla de différcns côtés , fir tranfportei , débai-* 
^uer & conduire aux batteries celle qui ctoitdeftinéc pour le fiégc ^ 
& qui coniîftait en plus de trente pièces de canon ou mortiers de grotr 
calibre : cette artillerie a toujours été très bien fcrvic , le Général 
Knox ne ceflant de la diriger , & pcemmt fouvent la peine de pointer 
lui-même les mortiers, U n'a prefquc jamais quitté les batteries ; & 
lorfque la ville fut rendue, il eut encore bcfoin de la mcrocc aAivitc 
& des mêmes rcflburces pour faire évacuer ^ tranfportcr i'artjlleri(et 
4cs enncnûs , qui confifloit en plus dtdcos cents bouches à feu >*▼«© 
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En l'entrant au QuartieivGéneral, nous troa^' 
vâmes beaucoup d Qfficiers-Gënëraux & de Co- 
lonels avec lefquels nous dinâmes. J'eus occafion: 
de caufer- plus particulièrement avec le Général 
Waine ; c'eft celui de Varmée américaine qui a 
te pins fervi , & avec le plus de difliri6lion , qqoi« 

toutes les munitions qui en dépendent. Le grade de Major Général 
fut la rccompcnfe de fes fcrviccs. 

• On peut dire , que fi dans cette occàfion les Anglois ifurent étôn-' 
Bé$ delà juftefïè du tiie Se de l'exécution terrible de Tartillene^an* 
coife , nous ne le fûmes pas ^oins des progrès eztxao^dinaires de 
Tartillèrie américaine , ainfi que 4e la capacité ôc de TinAruélioi) 
d*ua grand nombre des Officiers qui s*y troiîvoicnt employés. 

Quant au Général Knox , ce ne feroit avoir fait que la moitié de 
fon éloge que de s'arrêter à fes talens militaires : homme d'elprit » 
jkk&irie inftrult , gai , fùicere &io}ral , il eft impoffible de le cotînoî- 
tte fans TelUmer , 5c de le voir fans Taimer. On a dit dans le texte ,* 
1^'avant'la guerre il étoit Libraire à Boftbn : cette manière de s'ex- 
pimet n*eft pas exa^ ; il feifoit commerce de différens objets , & ,* 
iiiiyant rufegè de TAmériquc ,'il leyrcndoit en gros & en détail. Les* 
Kvres faifoient partie de ce commerce , & fur-tout les livres frahçoîs »' 
4c il â'occupoit plus \ ks lire qu'à les vendre. Il étoit , avant la révo-' 
bition , un des principaux citoyens de Bofton ; lùaîntenant il appar- 
tient au monde entier par fa réputation Ôc fes fuccès. C*eft ainfî que 
Us Anglois , contre leur attente , ont ajoute à romement de refpcce 
iMmaine , en réveillant les talens Ôc les vertus où ils ne comptoicnt 
ttowcrqu'igaoranceCcfoiWcittc» • 
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Iju'il fait encore aflèz jeûne, D aderefprit& 
une converfation agre'able & anime'e. L'aâ^re de> 
Stoney-Pointe lui a acquis I)«âncoupL de conlîdé** 
ration dans l'armée; cependant il aeft encore 
que Brigadîer-Géçéral : c eft que les grades fii- 
përieurs ibntà la nomination desJEtats auxquels 
les trpupes appartiennent 3 6c que celui de Fenfyl* 
yanie n a pas ji^é à propos dé feire de promotion, 
app^réttftieût parprindj» ;d économie. Le refte 
de la jpuHîéçfut çonfacrée.à,puir de^la^pr^fence* 
d^ G^ral Washington , ique je: devoîs quitter 
J? Ieeâwîain,_Il:ém la honte; de: diriger lui-même 
mon.y^jpge, d'envoyer à lavance. me faire jfté^ 
pafer des bgemens, & de me donner un Ccdoiiel 
pour, me conduire ju%uîà:TTentbn. Lelcndemain: 
ïl3iafin.:on4)Ua'Jtous lès iagages du Général ^^ ce 
qui lie-Boi^s .empêcha^ pas: de idéjeûner ; avant de 
iwHis /épater ,:tui pour vifiter fes quartiers d'hiver ^ 
& moi, pour me; rendre i Philadelphie; 

Ce fèroit ici le lieu convenable pouf pkee^ le 
portrait du» Gàiéral Wj^shington ; mais qp'eft-cè 
que mon propre témoigpage pourroit ajouter ^ 
IWe qu;on, a de lui M^'i^ériqjuç Septentrionale^ 
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depuis Éofton jafqu'à Charlês^To^m^ dl nti grânct 
livre b& chaque p^ oire foti ëloge. Je fais 
qu'ayant euj'occafion de le rob de près & dé 
ïkbtmfet^ onpeutattendrede iàoi<|ttéI(|tiéi dëtaâs 
plus particuKers:; mais ce qvâ carac^ériie le mîefax 
dBt homme refpe^able^ c'eft l'accord pa^Mt qui 
teffie entre les; qualîtës i*yfiques & morales qui 
compofeni fon individu. Une feule peut faire juger 
de^ autres. Si on vous préfente des itaéâjâll^ de 
Cjé&fy deTrajan ou d* Alexandre^ VoCis pouvez 
eto Voyant les traits de leur vilkge, demander 
encore quelle ëtoit leur taille & la forme de 
leur corps \ mais fi. vous: découvres parmi des 
ibÛKs.Ia tête on quelque mendïre d'uni ApùUùn 
viàqœi ne vous inquiétez pas des autres parties ^ 
&. fpyez sûr que tout le refte eftd^nn Dieu. Que 
«ette comparaison ne foit pas attribuée k Temlioa* 
£afme : je ne veux rien exagérer; je veux expri- 
mer feulement Fimpreffiott' que le Général Was* 
Mngton>n*a laiffée, cette idée d'un enfemfcle par* 
Élit, qui ne peut être produite par Terithot^afine, 
qui le repoufièroif fdutôt , puifque le propre dç 
V propormMi eft de diminuer l'idée dé la graiw 
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étur; Brave fans témérité ^ Jâborifeinc fans ambi- 
tion, généreux fans prodigalttë) mJiIe fana cor^ 
gueil» yerttteuz fans févëritë, il fenidïk itoii)oiM. 
^'éfre arrêté en deçà de cette Htiiitè^ uà les vertus ^ 
en' fis revêtant de couleurs jdtts tivés ^ mais plua 
cbangeafites & plus daittewfeli^ pèsent être prifes 
pour 4bs déjSujits, Voici UfeptÎMae année, «[a'il 
commande l'armée, & (lû'it obât au Congrb; 
c'eft en dire iffw^ fur ^ tout ^n Amérique > où 
J'en fait tdtis les éloges que ce i^mple epcpofé ren-* 
ferme. QnW répète cpie Condé fat lurdi^ Tu^ 
renne prudent, Eiigëne âdhiit^ CàtinaiC déiimé^ 
reCé , • ce ne fera paa : ainfi qa'on çarââérilëra 
Wsuhington; on dira : A là fit drïtm k^ngut guerre 
âyiUj iln'àm rien à Je r^pniiberl Si cpielipiè chofe 
peut être encore plus merveiUelnt qu'un pareil ca>« 
raâere , c'eft l'unanimité déâ[ (ufiages en fa faveur ; 
Guerrier, Magiftrat, I^ujâe, tous faiment & Tad- 
mirent; tous ne parlent & lui qu'avec tend^cile 
& vénération. Eidfte-t-U donc une .vertu capable 
d'encbkiner rinjuftice des hommes ^ ou la gloire 
.& le bonheur fcm-^ils encore trop récemment 
étabBs en Am&iqùe ^ pour que Tenvie ait; daigné 
paieries mers { 
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Je n'ai point exclu les formes extérieures ^ éfi 
parlant de cet efifemble parfait dont h Génétd 
Waslungton offire lldëe. Sa taille eft noble & 
éhvét , bien prife & exaâement' proportionnée ; 
fa pfaifionomie douce & agréable ^ mais telle qu'on 
ne parlera en paHicdier d'aucun de fes traits, & 
ffu'çn le quittât ^ il reftera feulement le fouvera> 
d'une £eHe figure. D n alair ni grave ni' familier ; 
m voit ^elquefois fur: fon front Timprefiton de 
k penfée , mais jamais celle de rtnquiëttid:e : en 
infpirant le refpeél il infpire la confiance , & foti 
iburlre eft toujours celui de la bienveillance» 
- C eft fujMout aa milieu des Qfficîers-Gén^ranx 
de fon. armée qu'il eftintéreflant de le yoin Gé- 
néral dans une république 9 il n'a pas le f aile im-« 
pofaiit d'un M^échal-de-France qui donne Yordrei 
héros dans une république , il excite une autre 
forte de.refpëél qui (enile naître de. cçtté feule 
idée , que le fâlut de chaque individu eft attaché 
à fa perfonne. Au reftè ,,]e dois dire dans cette 
occafion , que les Officiers-Généraux ^ Farm^e 
américaine ont un maintien très militaire & très 
décent; que même toui ks Offideri que l^m 
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fooétions mettent en évidence, joignent beaucoup^* 
de::politeflè a beaucoup de capacité ; enfin , que lé 
quartier- général de cette armée n*offré l'imager 
ni de l'inexpérience ni du befoin. Quand on voit 
le bataillon des Gardes du Général > campé dan$ 
Tenceinte de fa maifon , neuf chariots deftinés à 
porter £e$ équipages , rangés danS' fa cour , un 
^ grand nombre de palefreniers gardant de trèsf 
beaux chevaux appartenans aux Officiers -Gêné-* 
taux & à leurs Aidés-de-Camp; lorfqu'on obferve 
Tordre parfait qui règne dans cette enceinte , ou 
lés gardes fontexacîiemem pofées, & ou les taon 
Jbours battent un réveil & upe retraite particulière f 
en eft tenté d appliquer aux Américains ce que 
Pyrrus diibit des Romains : £n i/érité^ ces gens-là 
n^oTU rien de barbare dans leur dlfcipUne ! 

On voit que j'ai peine à quitter le Général 
Washington:; prenons donc brufquement notr'e 
farti, &.fuppofons^nous .en.chemin. Me voilà 
voyageant av^c le Colonel MoyUnd \ que fo» 
Excellence: m avoit donné , malgré; moi y pour 
m'accompagmer , & que j'aurois- voulu; voir bien 
k«in , parce qu en voyage , oa ne fauroit être tr^|i^ 
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à feo w£e. C^endai^ il fiUoit tirer parti je cette 
£tvMwn t jeme mets à le queftioaner , lui à me rë- 
pondre, & la coaf erâition s*engageaat peu^^à-peu ^ 
p recùùnMs ^e ^*at ^kè in plus galant homme 
poâS)le; k un homdld kâlmit qui a fongtems ha^ 
hité en Europe, & qm a parcouru la plus grande 
partie de l'Aniânqne ; j« le; treiKre d*une poiitefie 
parfaite, parce ipi'eUefi^toitpoibt ginanta^enfia 
je finis par le prendnre dam h plos grœuk ttsààé^ 
M. Moyland; eft Qâthdique klmdois , â a mènnB 
un Êrere qui eft Évêçie à Cbrib; il en a quatse aiM 
t#e$, doM deux fbiâ le ctnnmerce^ Yvki à Cadir^ 
Taatre à rOrient; le troifieme eft en Irlande avec 
fiÊL famille, & le quafineme fe deâînr k H Prê-^ 
ti^. Pdw bn> fteftArenoi ily aqnelqoes années 
s'établir en Amériqne^ où il a^ d^abord fait le 
commerce; enfmte il a ferri dans Tarmée comme 
^^Mb-dte*Camp dui Général ^ & il ai mérita le 
commandement de la cavalerie légère: Fei^nt 
la guerii<e il s'eft^ marié dms les^Jei^èjts; à la fille 
d'to riche Négociit^t , qui hairitote aaitrefois à 
New-York, & qui vit nurimenanr dans une terre 
yett éloignée du chenûn que noui^ devions prendre 
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le lefrfeaiaia. Il me pn^fii <fy iBer condier « cm 
tgot au moÎDS dina's je m*en esccaOû» toiqoiiis 
par la cndnte d*aroir à faire fies c(mip]imeiis ^ d0 
gêner les autres & de me gèaer mm-mimti S 
oinMa pas* Je poprfmTÎs nicm cbemin , iniveiiitt 
tantôt de très beaux bois, tantôt des terres Hem 
cultiva & des mmeaax hantés par des fàqûllef 
lioUandoifês. Ua de ces hameaux, qui fonat «a 
petit tawnsUp , porte h beau nom de Trayes 
là, le pa}^ eft pins ouvert, & continue ainS jus- 
qu'à Moms-Town. Otte yifle, c^ebre par les 
quarders-dliivcr de 1779 , eft à-peu-près à vingt* 
trois milles de jPr^enç/x; c'eft|enf»m du quartier 
généra} que je venois de quitter : die eft iituée 
for une hauteur., au pied de laquelle coule le 
xuiflêau appelle Vipenny -river ; les maifons en 
font jolies & ^en bâties; il peut y en av^wf ^ au 
80 autour du meetif^g. Je ne coniptois m arrêter 
\ MorrU^Town que pour faire manger mes chei- 
vaux: en effet , il n'ëfpit que deux hfurçs & demies 
jnais en entrant dans Taniherge de M- Arnold y je 
Tis une f^e«à-manger ornée de glaces & 4e b^u< 
meubles |e Mohagoney , ^ fur-tout un oauvert 
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^mis pour douze perfonnes. J'appris que tout cela 
létoit préparé pour moi ; & ce qui me paroiflbît 
Jetieôre plus touchant, c'eft qu'un dîner correfpon- 
îdant étoit tout prêt à fervir. Je devois ces prépa- 
tatîfs aux bontés du Général Washington & aux 
iffécautions du Colonel Moyland/quî avoït en- 
voyé k lavancé avertir de mon arrivée. Il auroit 
été de mauvaife grâce de laiflêr ce dîner aux frais 
def M. Arnold , qui eft un honnête homme, & un 
bon wigh , & qui n'a rien de commun avec Bene^ 
dis Arnold; il aurt)it été encore plus gauche de 
payer le feftin fans le tnanger. Mon confeil fut 
donc bientôt aflemblé ; je réfolus de dîner & de 
coucher dans cette bonne auberge. On me deman- 
dera' pourquoi ces douze couverts ? c'eft qu'on at- 
tendoit encore le Vicomte de Noaiiles , le Comte 
de Damas , &c. ; niais ces jeunes voyageurs , qui 
avoient Compté fur leur féjour h larmée pour être 
témoins de quelques combats , voulurent fe dé- 
dômniager, en allant au bord de la rivière , envi- 
fagef l'île de New-York, & eflàyer s'ils ne pour- 
foieiit pas fe faire tirer quelques coups de fufil. 
M; de la Fayette les avoit conduits lui-^iême, en 
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ife ùîùmt efcorter par une vingtaine de dragons. 
Us différèrent donc d'un jour leur voyage h Phila- 
delphie , & je n'eus pour convives qu'un Secré- 
taire & un Aide-de-Camp de M. de la Fayette, qui 
arrivèrent comme j'étois à table, très difpofés à y 
figurer pour les abfem. 

, Après le dîner , j'eus la vifue du Général 
^umtciairi, je l'avois.tiéja vu à l'armée, & il en 
étoit: parti la veille pour venir coucher à Morris- 
Jown. C'eft lui qiji commandoit fur le lacÇhofli^ 
ptain , lors de l'éyacttation de Ticonderoga i%i s'é- 
leifâ.' alors un cri temble contre lui, & il fut mis 
au confeil de guerre; mais il en fortit honoràhU-^ 
tnem acquitté, nOn f«uleiti«jt parce que fà-retraite 
?nt les fuites ks plus heureufes , Burgoyn^ ayanf 
été forcé de capituler , mais parce qu'il fut prouvé 
qu'on l'avoit laiffé manquer de toutes. les chofe» 
néceAkires à la défenfe du pofte dont il ét«it 
chargé, n eft né en Écoffe , où il a encore f» 
famille & fes biens ; on le regarde comme un bon 
Officier, & certainement fi la guerre cpntinue, il 
jouera un rôle principal dans Tarmée. 

Je partis de Morris-Town , le 28 , à huit heure» 
Tçmel, j 
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Jbji matin 9 par un tems très nébuleux, qui ne 
m'empêcha cependant pas de voir ^ à droite da 
chemin > les hottes que les troupes occupèrent 
pendant Thiver de 1779 à 1780* A quelques 
milles de là, nous rencontrantes un homme % 
cheval , qui venoit au-devant du Colonel Moj-^ 
land, 8t qni Ivi remit une lettre de fa femme. 
Après l'avoir lue, S me dît avec une politeâè très 
européemie^ -qu'il faUoit totijoi»'^ faire k volonté 
des fémmes^s ^ue la fienne n*avok point admis 
mon excufk: TAat^ she ^mittêd no ^xcufe , âc 
qu'ett« m'aitendoii à dîner^ au re^, il m^BSatà 
qu'il me feroît prendre un chemin qui lie me dë« 
tdttfhêXHt ^$6 d'un ïnille , fôndis^ que mes gens 
f>o«tfuîvroifent4eur route & iroient m*attendre I 
Séinm^irfeh'court^ouji. J avoîs trop bien fait con^ 
HétiÊnce av^c mon Colonel , & j'ëtois tiipp con«» 
tent délai peur me.refufer à cette invitation; je le 
fuiras donc , & après avoir traverfé un bois , je mé 
trouvai for une hauteur dont la pofition me irappa 
au.premi(^<:oup d*ceil. Je dis au Cdonel Moyland ^ 
que je ferois bien trompé, fi cet endroit-là n'of-* 
froit pas un camp avantageux : il me répondit que 
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Vétoit précifément celui de Mïddlebfook , oît le 
General Washington avoit arrêté les Anglois , lorf- 
qu air mois de Juin 1778, fir William Howe vou* 
lut ttaTcrfer Jes JeHcys pour pafler la Dela%f/art 
& prend[re Philadelphie. Continuant mon cUemih 
& regardant autant que ma vue pouvoit s'étendre» 
la feule figure du terrein me fit penfer que la 
droite , que je ne voyois pas , nef deVoit pas être 
très boiine 5 j'appris encore avec plaifir , que le 
Ge'héral Waslôngtmi y avoit fait iconâruire deux 
fortes redoutes. On me permettra cette courte 
réflexion , que pour les «militaires , la meilleure 
façon de s'inftruire, en fnivant fur lé terrein les 
campagnes des grands Généraux , n'eff pas de fe 
«fdre montrer & expliquer les difierentes pofitions: 
il vaut beaucoup mieux , avant de favoir tous ces 
:détaik, fe porter fur les lieux, regarder de tous 
xôtés, & fe propofer k foi-même des efpeces de 
pfrôbtèmes fur la nature du terrein & fur le parti 
qu'on en peut tirer ; enfuite on compare fes idéé^ 
avec les faits, âc on fe trouve à portée de rt^- 
; fier lès unes & d apprécier les autres. 
* En defcendant des haalesars , nous primes xm peu 

I2 
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far la gauche, & nous nous trouvâmes au Bord 
^un rmflèau qui nous conduiiît dans une valTée 
profonde. Les différentes cafcades que forme cB 
ruiflèau en coulant, ou plutôt en fc précipitant 
fur des rochers ; les vieux fapins dont il eft en;. 
^vironnéyÔc dont une partie étant tombée dévêtue 
té,embarrairefon cours; quelques ufines deftinées 
à faire valoir des mines de cuivre , maïs k demi-^ 
détruites par les Angloîs ; ces débris de la natiire 
& cel ravages de la guerre y compofoient le tableau 
le plus poétique , bu , fuivan^ lexpreffion angloife^" 
le plus romanefque j car c eft précifément ce qu'on 
appelle en Angleterre a romantick profpeS. C eft 
là que le beau-pere du Colonel Mojland a fait ac- 
commoder un petit afyle champêtre, pu fa famille 
va chercher la fraîcheur dans les jours de l'été, & 
refte quelquefois pendant la nuit pour entendre 
chanter le mocking-bird^ ou loifeau- moqueur, 
car le roiCgnol ne chante pas en Amérique. On 
fait que les grands, muficiens fe trouvent plutôt 
4ans les cours des Defpotes que dans les répu>4 
Cliques. Ici , le chantre de la nuit n'^ft ni le gra- 
cieux MUlico , ni le pathétique Tenducci ; c*eft le 
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hov^on Caribaldi. Il n'a point de chant y '& par 
conftquent point de fentîmen^ qui Ivii foit propre ; 
il contrefait le foir tout ce qu'il a entendu dans la 
journée. A-t-il écouté Talouette, oula grive , c'eft 
l'alouette ou la grive que vous entendez ; quelques 
ouvriers font-ils venus tràvatiller dans le bois ^ ou 
bien a-t-il approché de leur maifon , il chantera 
précifément comme eux : fi ce font des Ecoflbîs, 
il. vous répétera l'air d'une romance douce &' 
plaintive ; s'ils font Allemands , vous reconnoitrez 
la grofle gaieté d'un Souabe y pu d'un Alfacien. 
Quelquefois il pleure comme un enfant , quelque- 
fois il rit comme une jeune fille : enfin rien n'eft 
plus divertiffant que cet oifeau-comédien; mais 
il ne repréfente qu'en été , & je n'ai pas eu le 
bonheur de l'entendre. ^ 

Lorfqu'on a fait deux milles dans cette efpece 
^€ gorge, les bois commencent à s'éclaircir, & 
l'on fe trouve bientôt au-delà des montagnes. On 
me fit voir fur la croupe de ces montagnes, du 
côté du fud , les huttes qu'une partie de l'armée 
avoît occupées en 1779, après la bataille de Mon^ 
mouth. Nous ne tardâmes pas à arriver chez le 
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Colonel Moylan^ % ou plut^j chez le Goton4 

Vanhûm fon beaw-pere* Ce â^anoîr, car cçttcf 

maifon repreTente aflez bien ce qu'on appelle en 

Angleterre a Manor^ eft d«ins «ne jolie pofitipn ; 

il eft entouré de quelque? arbre$ \ m tapU de gafon 

en de'cQi'e Tentriée, & fi ce gafop étoit mieuiç foi- 

gnë, on fè croiroit plutôt d^ns le voifinage de 

ILôndres que dans cpli|i de JJew^-York. M. Van-. 

horn vint au-devant de moi ; c'çft un grand âï 

gros homme, de près de foi^^ante ans i mais vi^ 

goureux , difpos & de bonne humeur : on fappf llç 

Colonel y parce quil letoii delà milice dnpays, 

aoris le gouvernement des Anglois. Quelque tems 

avant la guerre > il réfigna fa place : il éloit alors 

commerçant & cultivateur^ paCant Thiver à New-? 

York & rété à la campagne.j mai* depuis la guerre 

il a quitté cette ville , & s'eft retiré dans fon ma- 

Boy , toujours fidèle à fa patrie , fan* fe rendre 

odieux auic Ânglois, auxquels il a laiifé deux de 

fes fils qui font le commerce à la Jamaïque , mais 

qui doivent , C\ la guerre continue , vendre leurs 

habitations , & venir rejoindre leur père. Rien ne 

prouve mieux rhounéieté de fa conduite que lef^ 
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)uA^^ oa conferve pcHir ki dans k$ deux partit 
çpp^^^ Plac^ 3l dix milles de Staten-Island) près 
du RarùoM^ à'Amboy & de Brur^fwicky il s'eil 
trouvé fouvent au milieu du théâtre de la guerre ; 
de fort» que tantôt il a reçu chez lui les Atnéri-^ 
catné , tantôt les Anglois, Il lui eft même arrivé 
dans le même jour , de donner a déjeuner à Mi- 
lord ComvaUs^ & à diner au Général Liacolm., 
Lord. Comwalis , informé que ce dernier avoit 
eouché chez M. Vanhom , vint pour le furprendr« 
& Tenlever ; mais Lincoln , averti à tems , fe retira 
dans les lois. Lord Cornwalis fut furpris de ne pas 
le trouver ; il demanda fi le Général américain 
n'étoit pas caché dans la maifon. Non y répliqua 
ifmiplement M» Vanhorn. Sur votre honneur, dit 
Cornvalis. — rSur mon honneur, & fi vous en 
idouiez » cherchez par - tout , voilà les clefs^ Je 
m'en rapporte à vous» répondit Cornvalis^ & il 
demanda à déjeuner ; au bout dune heure il s'en 
retourna. Lincoln , qui étoit^ caché près de là , re- 
vînt auffi-tôt ,. & dîna tranquillement avec fe$ 
ihôtes. 

La connoiiSânce que je fis avec M. Vanhofa 
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ayant été prompte & cordiale 9 il me condaffîf 
aufli-tô^ dans le parloir, où je trouvai fa femme ^ 
fcs trois filles , une voifine & deux jeunes Qffi^ 
ciers. Madame Vanhorn eft une vieille femme 
qui y par fa figure ^ ion accoutrement & fon main* 
tier^ , reflemble parfaitement à un tableau de Van- 
dyck. Elle fait exaderaen^ les honneurs de fa 
jnaifon^ fert ^ table fans dire mot, & le reft4 
du tems elle eft là comme un portrait de famille* 
Ses trois fiUes ne font pas mal : Taînée , Madame 
de Moyland , étoit grofle de fix mois ; la cadette 
ii!a que douze ans , mais la féconde eft en âge 
detre mariée. Elle paroiifoit en grande familiaritë 
avec un des jeunes Oftîciers, lequel ëtoit .dans un 
jiffgligié très recherché , & l'epréfentoit fdrt bien 
un agréable country-fqiùrei à table, il lui épluchoit 
fesnoix, & lui prenoit fouvent les mains. Je crus 
que c'étoit un mari en herbe, mais l'autre Officier, 
avec.qui j'eus occafion de caufer, parce qu'il nous 
accompagna le foir , me dit qu'il ne croyoit pas 
qu'il fût queftion de mariage entr'eux. Je ne parle 
de ces bagatelles , que pour faire voir l'extrême 
liberté qui règne dans ce pays-ci entre lesperfonnes 
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de différent fexe, tant qu'elles np; font pas marines. 
Ce neft pas un crime à uiie Mé d'embrafler un 
jeune liomme ; c en feroit un à une femme mariée 
d'avoir feulement le^ deflêin de pîarhre. M^^ Carter^ 
jeune & jolie femme , dont le mari eft intérefle 
dans les approrifionnemens de Tarmee , & habite 
à pr^fent à Newport , m*a conté qu'on matin étant 
entrée dans Vofficcy c'eft-à-dire dans la fecrétaîrei- 
rie de fon mari, fans être parée , mais dans un 
déshabillé français aflez élégant, un Fermier de . 
lEtat de Maffachuflèt, qui étoit là pour affaire , 
parut fuiçpris de la voir, & demanda qui étoit 
cette Demôiffille. On lui dît que c'étoit Madame 
Carter^ Bon! répond-il aflèz haut pour qu'elle 
Ventendît , quand on e/l femme & mère , on n'efi 
pas fi bien mife ( i ;). 

CO Le véritable nom de M. Carter , & celui qu'il porte mainte- 
nant en Angleterre , cft Church. U eft d*u^c très bonne famille de ce 
pays , &, U tenoit les livres d'ufi de fes oncles , négociant conildéra- 
blc , lorfque quelques échecs qu'il avoit reçus dans' fa fortune parti- 
culière , & le defîr de voyager le déterminèrent \ paflcr en Amérique. 
Il débarqua \ Charles-Town , & vint de là à Philadelphie. C'étoit 
répoquc de la formation du Congrès & de la dtfpofîtion générale à 
iputcnir la gttcnc. M. Chwch, bon wihg, c'cft-^-diic, bon An- 
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A trais lieores après midi je remontai ï clevaf ^ 
arec le Cdonel Moyland & le Capitaine Hem^ 
ua des jeunes Officiers avec lefguels j'avoisdifié. I) 
fert dans la cavaleiie légère ^ & par coniéquent 
dans le. régiment du Colonel Moyïand» Sa taille 8^ 
fa figure, que j'avois déjà remarquées, parurent 
encore avec plus davantage quand il fut à cheval. 
Jobfervai qu'il étoit placé d'une âianiere très noble 
& très aifée , &. tout-à-fait conforme à nos prin- 
cipes d equitation. Je lui demandai oii il avoit fait 
fes exercices; il me dit que c'étoit à fon propre 
régiment; que Tenvié d'infbuîre fes cavaliers la- 
voit engagé à s*inftruîre lui-même, quil s'ôccupoît 
;deles drefler, & que la pofition qu'il avait étoit 
celle quil «'efForçoit de leur donner. Quoiqu'il 
n*eût que vingt-un ans , il avoit déjà acquis de 

glois y fe laogca du parti opprimé. Le Congrès qm raflcmbloit déjà 
des troupes , manquoit de poudre , te de deux moyens très néce0ai' 
res pour s'en procurer. D ne favoit comment faire pafler un agent en 
Europe pour en acheter , & il n'avoit pas d'argent. M. Church,^ qui 
étant un Anglois , ne pouvoit courir que le rifque d*ôtrc pris , & qui 
poffcdoit quatre mille guinées , offrit fa perfonne & fa boutfe. II 
s'embarqua , & à peu de diftance de la côte , il fiit pris par un croi- 
ftur anglois, & conduit \ Bofton, Le Géncial Gages , qui avoit 
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Pexpédctice , & il s'étoit d^iîgùé i'annëa préô^- 
àei^t^ dam une occafion o& un petit nombre dé 
çheV^x-légers amëricains en battit un beaucoup 
plus aMîdérable de dragons anglois. Je eaufai 
kngtemsavec lui, & il me paria tèujours* avec 
une nftodcftie & une grâce qui réuffiroiem en Eu* 

qtielqf^e fof^çpi) 4q f» ipiflîoii fecictce > le ttaila àSCéz mal , S& entre 
autres mgniçes qu'il 1(4 fit , il lui aj^noQça qa'i| ne lui ren4roit 
pas fa liberté : mais M. Çhu^ch lui d^t qu'il n'avoit aucun droit foc 
telle d'un citoyen ahglois qui s'étoit trouvé paflager fur un vaiiTeau 
amérioaiii ; il le meaaça , ^ Top tour, de l'attaquer «i Angleterre , fie 
4e le powrfwvip e^ |iMHce , à quclqi;'çpoq»|f quiô'^cfuf , s'il^foit-^ 
dans cette oçcaiîpn , le retenir prifbmiier. M. Gages eut peur & flé- 
chit , & M. Church alla rejoindre le Congrès , qui l'employa depuis 
f n qnsdité de CommiCaire pour ta liquidatioa des comptes de Tar^ 
inéf 4^ nç^â. Ct'^pQtM: remplir ^ettr mii^oii qu'il alla ï All;>Anr > ok 
il fit connoilTancç ave^ Mifs Sc^uyler , qu'il ép^ufa. Cette f erfoi^ne » 
qui joint à rcfprit & aux qualités eftimables qu'elle tient de foa 
père, toutes les grâces de (bn fcxe & de fort âge, étoit i Boftoa 
avec fon man lor^ue fions débarquâmes \ Rbode^Island. M. Church 
y vint pour traiter quelques affaires avec l'AdminiftratiOfi de nortrq 
armée. La coi^ioilTanpe qu'il avpit déjà de notre langue , & fur-tout 
fes talens , fa capacité & fa probité , le rendirent très utile. En 
1781 y il devint l'ami & l'afllbclé 4* Colonel Wadfworth , & c'eft 
àcesdeuxétranjgersqucnous f^mmefe particulièrement redcvablea 
d'avQk été pourvus de tous nos bcfoins en vivres , fourrages , voi- 
tures, chevaux, &c. 
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rope auprès de tous les militaires, & qui, felofi 
toute apparence, n'auroiem pas moins de fuccèsâ^ 
Paris quç dans les camps. . , 

A peine avion^nous fait trois mittés, que nous 
nous trouvâmes dans le chemin de Prince^Town 
& fur les bords du Rariton , qu on pafTe aifëment k 
gué ou fur un pont.de J)ois« A deux, milles plus 
loin > nous traversâmes le MilUJlone ^ iont nous 
côtoyâmes la rive gauche |ufqa*k Sommerfet^ 
Court-houfe. De tous les endroits de rAmérique 
où j ai paflé» celui-ci eft le plus découvert; on y 
trouve de jolies petites plaines 5 où Ton peut faire 
camper depuis quinze fufqu à vingt mille hommes. 
Le Gênerai Howe n'en avoît guère moins lorfqu'il 
pafla le Rariton en 1778 : il appUya fa droite à uit 
bois, derrière lequel coule le Mill-ftone; (a 
gauche s etendoit auffi vers d'autres bois. Alors le 
General Washington occupoît le camp de Middle- 
brook , & le Ge'néral Sullivan , à la tête de 1 500 
hommes feulement , étoit a fix milles de Tarmée 
& ï trois milles de la gauche des ennemis. Dans 
cette pofition , il ëtoit à portée de les inquie'ter 
fans fe compromettre, parce qv'ilavoit derrière 
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lui ks montagnes du Saourlaûd. Ceux qui , pen- 
dant la guerre , ont parcouru le Saourland, croi-« 
ront aifément que le pays, auquel les Allemands 
émigrés ont donné ce nom, ne doit pas être d*uft 
accès bien facile. Ce fut à Sommerfet-^Cçurt*» 
hôufe que je trouvai mes gens : ils m avoient at- 
tendu dans une aflez bonne auberge ; mais comme 
il me reftoit encore un peu de jour, & que j avois 
calculé ma journée du lendemain; qui exigeoit 
que je gagnafle du chemin dans celle-ci, je réfo^ 
lus de continuer ma route. La nuit, qui furvint 
Jbient6t5 m'empêcha de faire d'autres obfervations 
fur le pays. Après avoir paffé encore une fois le 
Mill-ftone , & nous être tirés heureufement d un 
horrible bourbier^ nous nous arrêtâmes \Gr4eg^ 
\r^wn , où nous couchâmes à Skillman's-tavem , 
auberge aflez médiocre , mais tenue par de bonnes 
gens. Le Capitaine Hern continua fa route. Celle 
que nous fimes le lendemain ofFroit des objets 
très intéreflans : nous devions voir deux endroits, 
qui feront toujours chers aux Américains; puifque 
ceftlk que les premiers rayons de Tefpérance ont 
prillé k leurs yeux, ou pour mieux dire , que le 
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^ felut de la patrie seû opéré. Ces lieux Geieirrt 
/ont PrlDce-ïot!lrii & Trenion; je ne dirai pas qiïe 
falkilev Vifiier i car ils fc trduvoiem prédfemerit 
^r moA cbemirt» Qu'en juge donc de TliumeUr 
^e je dus avoir ,loj»fqUe je vk s'ëjever un brouillard 
ii ëpaî^ que )e tte diftinguois pas les objets 3i em- 
buante pas de nw» j n^^ fétois dana k pays où il 

. ne faut dëftfpérer (fe rien^ Le fort d^ nia journëe 
/ut femblaWe àieeittî li^VJimétiqmi tout4rc<5up 
ie brouillard fe dissi]^ j je vis que |e voy^eois (v 
h rivé droite diirMillrftane, dms une vaUëe a&fc 
areâerrée; A deux ihillés de Gfieég-ftoM^ <An fài^t 
<Ie cette v^Me ^ en montât fur la liauteiir ée 
Kocky-hill^ ou r^n trouve quelque* maifon^ r^ 
iembfe'es, Kîâgs'-^Tomt eft à un ià^ i)kis loin', 
toujours fur lé Mill^kme ; le ckennin de MaideA-^ 
Âeadydhovitity&L cette €oiBniuni<>aûoâ ellfadil^ 
-tét par nn pom qnoo a e^ilrutt fur le ruiflèau. 
C*eft la que le Gtnètdi Washington fit Iwdie après 
IWaire 4e Pkinise^Town. Il ayoit nwtcbé depuis 
minuit jufqu'à deiJX;heures apèa mkK , prefque 
taujoura en coitibBttant : il voulut râfiêfnbfeJr fes 
troupes & leur doimei du ^os. Cependant u 
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(avoit que le Lord Cornwdiis.Téiioit à Im par te 
ckeminldé Maideohesd; mai^ il fe conienta à'en^ 
kver qpdqaes pkndies du^ pQiH^i & lorfqu il vil 
{»Mtre l'avant M gardé des Anglais^ il continu^ 
tranqalllisnient fa inarclie fur Mid^ebrook, , Au^f 
delà de Kings-Town lepfffs commence à ê^e plù$ 
euvertV fit conçpwe aînfi jufq^a Princef-Towni 
Gette rSit t&ûtvée fur ttnè e^^ce de plateau peu 
âevë> mais qoi doxtûne ^ tous côtés: elle n'a 
qu'une rue^ fbmxiée par le grand chemin ; 1^ 
mai&tift font auiumdnre de 60 ou 80 > toutes aâe2 
bien bâties; mais on y fdt peu d*ai?tention , paircê 
que les regardis font toatde fi)it(p appelles pw utt 
umneafe J)â;ti]iKnt qu'on voit d'afièz loin : c'i^ft 
un CoUége que.VEiat de Jerfey a fait conftrciîre 
quelques années avant la gserr^ Comme cet édi-»* 
£ce a'efi: rensacqnsdile que par ià^gi^andeur ^ il eft 
iotttâe de le démre;4}n fe fdutiend«a fetd^nent^ 
9iahd>iliam queftion dui combat , qu'il fe t^o^Vd 
(itr k gauche du chemin en^dknt à Pbilafdtl^ïe^ 
qa'il eft pbcéivers le milieu de la vilk^ dsuir un 
endroit iiblë , & qu'on y entre ptr une grande 
cour quanr^ ^^ouvée 4^ hmtes paliââdes. L'ol^et 
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qui excîtôit le phis ma cnriofîté , quoique tr^ 
étranger aux lettres , m'ayant conduit à )la:portet 
même du collège , je defcendis de cheval pour 
parcourir un motnenl ce vafte ëdifice. Je fus joint 
prefqu auffi-tôt par M. Wither/porn , Prëfident de 
rUnîverfité; c*eft .un junnme âgé de foixante ans 
m moins : il eft Membre du Congrès î ât.tijès coa- 
bdéré dans fa pati^ie. En m'abordant il me parla 
françois, mais je m'apperçus. ^ifëment quil avolt 
acquis lufage de cette, langue y plutôt par la leélure 
que par la çoriverfation ; ce qui ne:m*eaipêcha 
pas de lui répondre &. de contiuuer à 1 entretenir 
en françois , car je voyois qu'il étdt bi^ ai£e de 
montrer ce qu il en favoit Ceft une at^ntîon qui 
coûte peu , & qu'on n a pas aflez en pays étiàmgen 
I^épondre en ariglois à quelqu'un qui vous parfe 
françois y c'eft lui dire ,~ vous qe £ivez .pas ma 
langue aufli bien que je fais la vâtre ; encore ar-< 
rive-t-il fouvent qu'on, fç trompe dans ce calcul. 
Pour mioi , j'aiboe toujours mieux mettre l'avan- 
tage de mon côté, & combattre fur mon terrein. 
Ce fut donc en françois que~je converfai avec le 
Préûdent : je (us de lui que ce collège eft une 

Univerfité 
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tJhi^etftié cômplette; qtt*il peut conwiftir deœt 
cents éteves, & davantage, en comptant les ex* 
ternes; que la diftribmkm des ëtudes eft faire de 
télte manière, qu'il n'y a qu*une feule claffe pout 
les Sumaniiés y laquelle correfpond à nos quatre 
pjpemieras tlnff^i que deux autres font deftinëei 
à perfeéUonnèir les jeunes gens dans letude dit 
latin & du grec ; une quatrième ii la phyfique ^ 
ftux mathématiques , i l'aftronomie , &c. enfin une 
cinquième a la phîlc^ophie morale. Avec une de-* 
j>enfe annuelle de 4a guinées , les parens peuvent 
en#èleBÎr leurs enfaùsf dans ce collège* Le kge* 
merit & les maîtres en^loicnt k moitié de cette 
fomme ; le tt^ (uÛi pour k nourriture ^ foit 
quIoA la premitt aa collège méiiie , foit ql/on paie 
penfion-^à quelques particuliers de k vifle. Depuis 
la guerre , cet utile ëtabli^fenwnt eft tombé en dé- 
cadence; il n'y avoit que quarante étikËaris îorfque 
je l'ai vu. On avoit raflemWé un affcz grand nom* 
fcre dé livrée ;' la plupart ont été dBfperfés. Léi 
Angloîs ont même enlevé de la chapelle le portrait 
du Roi d^Atigleterre , & Ées Américains fe font 
aifément confolés de cette perte > en difant qu'ili 
Torml. K 
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ne vouloient pas de Roi chez etuc» pas mêqoie eH 
peinture* Il refte encore une très belle machine 
aftronomique ; mais comme ' elle nétoit pas en 
état pour lors , & que d ailleurs elle ne diffère pas 
de celle que j*^ vu depuis à Philadelphie , je me 
difpenferai d en parler. J'avoue auifi que j'étois un 
peu prefle de chercher les traces du General Wa- 
shington, dans un pays ou tout rappelloit fes fuo- 
ch. Je paflâi donc brufquement du Pamaffè à U 
guerre, & des mains duF'rëfident Witherfpum dan# 
celles du Colonel Moyland. Tous les deux étoient 
également fur leur terrein ; de forte que tandis 
que le premier me tiroit par le bras droit , en di-* 
(ànt » c'eft ici h daflê de pfailofopfaie, Tautre me 
tiroit par le bras gauche , en difànt y c eft. là que 
cent-quatre-vingt Angloi»ont mis bas les armes. 

Tous ceux qui^ depuis le conmiencement de 
la guerre , fe font feulement donne la peine de 
lire les gazettes, peuvent fe rappeller que le Ge- 
neral Washington furprit la ville de Trenton le 
^j Décembre 1776 ; qu*auffi-tôt après cette esp^ 
dition > il fe retira de lautre côte de la Debware ^ 
mais qu'ayant un peu augmenté ks forces | il h^ 
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irepaflâ de nouveau & vînt camper à Trenton*, 
Lord Cornwalis avoit alors raflemble fes troupes^ 
dîfperfe'es auparavant dans leurs quartiers d'hiver* 
|1 marcha contre Washington, qui fut obligé d# 
unettre rAffampik^ ou la rivière de Trenton entré 
les ennemis & lui. De cette façon ^ la ville fe trour 
voit entre ks deux armées ^ les Âmericaiiis 6ccu« 
pantla rive gauche de la Creek, & les Anglôip 
la rive droite. Cependant l'armée de Cornwalis f« 
renforçoit tous les jours ; deux brigades parties d^ 
Brunswik étoient prêtesLà le joindre, & il n'at- 
tendoit que leur arrivée pour attaquer. D'un autre 
côté, le Général Washington fe trouvoit dépourvu 
de vivres , & privé de toute communication avec 
le fertile pays des Jerfeys & l^s quatre États de 
TEft. Telle étoit fa pofition , lorfque le 2 Janvier, 
à une heure après minuit, il ordonna de tenir U% 
feux bien allumés & de laiflèr quelques foldats 
pour les entretenir, tandis que le refte de larmée 
marcheroit par fa droite pour rabattre enfuite fuj^ 
la gauche, paflèr derrière l'arm^ée angloife & ren- 
trer dans les Jerfeys. D fallut fe jetter confidéra- 
Wement fur la droite , afia d« gagner Allenjlawj^ 

Kl 
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& les fources de rAffkmpik, & enfuîte retomld' 
fur Prince-Tovn> Ce fut k-peu-près à un mille 
Aq cette ville que Tavant-garde du Ge'ne'ral Wa- 
lïiingtofl, en entrant dans le grand chemin , trouva / 
leCÎoloiîel Mawkùt^d qui marchoit tranquille- 
ment k la tête de fcm régiment pour fe rendï-e à 
Makîenhead , & de là à Trenton. Le Général 
Mercer 1 attaqua fur^le-champ , mais il fut re- 
pouffe par lé feu des ennemis : alors il voulut 
tbarger à la bayonnette , & malheureufement en 
fâutant uti/&#e% il fut enveloppé & poignardé 
par les Ànglois. Les troupes, qui nétoient pour 
b plupart que des milices , furent de'couragées par 
k perte de leur Chef, & fe retirèrent dans les bois , 
attendant le refte de l'armée, qui arriva bientôt 
«près. Mais le Colonel Mawhowd avoît continué 
fâ route versMaîdenhead; de forte que k Général 
Washington n'eut plus à faire qu au +8* régiment, 
dont une partie s'étoît portée fur le grand chemin 
m bruit de la première attaque. Il poui& vivement 
res troupes, les dîffipa & leur fit cinquante ou 
foixante prîfonniers. Cependant le Général SùUi-;. 
Van s avançôit à grands pas , laiffant fur fa gaucht 
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k chemin de Prince-Tovn » 4an9 le defiem de 
tourner cette ville, & de couper aux troupes qui 
Toccupoient h retraite ^*élles pouvpient avoir 
encore fur Brunfwik. Deux cents Anglois s'étoient 
jettes dans un bois par lequel il devoit paffèr^ 
]fnais ils n'y tinrent pas longtemSy & ils revinrent 
en de'fordre à Najfau/ - Halli ceft le nom du 
collège dont j'ai parle'. Ils auroient pu s'en em«- 
parer & y faire une vigoiireufe défenfe. II y à 
toute appareBce que leurs Officiers perdirent la 
tète ; ca^ au lieu d entrer dans la maifbn y où feu-* 
lement dans la cour , ils refterent dans une e(pec# 
de rue aÇez large ^ qh ils furent environnés & ebli-^ 
gés de niettre bas les armes , au nombre de cent- 
quatre-vingt , non compris quatorze Officiers. Pour 
Je General Washington , après avoir pris ou diffipé 
tout ce qui ëtoîi devant ki, il raflembla fes trou-* 
pes , marcha à Kings-Town , oà il fit halte». 
f:omme je Tai dtt plus haut , pour continuer tn^ 
fuite ^t, marche fur W&dle-Buook ;. ayant faSr 
flônfi près & ti^nte miiles dans m \wt^msÀi té^ 
grettanât encore que fes troupes fuffent ttxyf fati- 
^fue'es pour marcher jufqui .Brunfwîk., dont il fe 

K3 
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feroit emparé alors fans aucune, difficulté. Loti 
Cornwalis n'eut rien de plus prefle que d'y revettif 
avec toute fon armée. De ce moment la Penfyl- 
yanie fut en sûreté , les Jerfeys fe trouvèrent éva- 
cués , & les Anglois réduits aux feules villes dé 
Brunfwik & d'Amboy , où ils furent toujours fuf 
la défenfîve , ne pouvant fortir , pas même poUf 
aller au fourrage , fans être repouffés & très mal- 
fraiiés par les milices clu pays. Ainfi les grands 
evénemens de la guerre ne font pas toujours les 
grandes batailles , & ITiumanité peut fc confoler 
par cette feule réflexion , que Tart de la guerre 
n'eft pas néceflairement un art meurtrier, quelTia- 
Uleié des chefs épargne la vie des foldats, & que 
Tignorance feule eft prodigue de fang. 

L'affaire ^e Trenton; qui donna origine à celle- 
ci, ne coûta pas plus cher, & fut peut-être plus 
glorieufe y fans être plus utile. Addiffon difoit en 
parcourant les divers monumens de Vltalie , qu'il 
<royoit marcher fur une terre clajjique ; pour moi ^ 
|e voyageois fur une terre toute guerrière , & U 
jnatinée devoit m oflfrir deux champs de bataille. 
J'arrivai de bonne heure à Trenton , n ayam rie» 
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rejfïîâr^ué d'intëreffant fur la route , fi ce n'eft uii 
beau pays qui répond par tout à la réputation dont 
Jouiflènt kî Jcrfeys , car on les appelle le Jardin de 
V Amérique. En approchant de Trenton , le ch&* 
min defcend un peu, & laifle voir^ à Teft de la 
ville , le verger oii les Heflbis fe raiTemblerent \ 
la Mtê & fe rendirent prifonniers. Ceft à-peu-près 
tout ce que l'on peut dire de ce combat, que les 
Gazettes ont amplifié de part & d*autre. On fait 
que le Généi^al Washington , à la tête de trois mille 
hommes feulement , pafla la Delaware par un tems 
afireux^ la nuit du 14 au 25 Décembre ; qu'il fé*^ 
para fes troupes en deux colonnes y dont une fb 
détourna pour prendre un chemin fur la gauche 
qui conduit au grand chemin de Maidenhead, tan- 
dis que l'autre marchoit le long de la rivière , droit 
à Trenton ; que la grande garde des Heflbis fut f ur*- 
prife , & que la brigade eut \ peine le tems de 
prendre les armes. L'artillerie étoit parquée près 
d'une Eglife ; on voulut atteler les chevaux , mais 
ïavant*garde des Américains qui avoit poufle le 
piquet, tira fur eux & les tua prefque tous. Le 
Général Washington arriva avec la Golonne^ de 
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droite; on entoura les Heflbis^ qui tirèrent quels* 
qiies coups de fufils fans ordre & au hafard, Le 
Général Washington les laifla faire , mais i\ pro- 
fita du premier moment où le feu fe rallentit pour 
leur envoyer un Officier, qui leur parla en fran- 
çais , car notre langue eft celle qui fupplee ï toutes 
les autres. Les Heflois <^tendirent fort bien la 
proppfition*; on leur promit de ne p^int piller le$ 
^â^ts qu'ils avoieat laiflës dans leurs maifons , & 
ils rendirent âuffi-tôt leurs armes, quk peine ils 
tiypient eu le tems de prendre. Il eft certain que 
leur portion n etoit pas l)pnne ; j'ai même peine 
à comprendre que ce fut un champ de bataille in* 
dîqué en cas d alarme. Il eft «ur quils auroient etf 
une retraite afiurëe en pafiâm le pont qui eft fur 
kcreek au fud de la i^ille, mais lavant-garde de 
la colonne de droite s'en etoit emparée. Tel fut , 
en peu de mots » cet événement , qui n eft pas hor 
^norabk pour les He0bis , qui n eft pas déshonorai;tt 
^on plus, mais qui prouve feulement qu'il n'exifte 
pas de troupes fur lefquelles on fmBk cojf^pter, 
JorfqaeUes fe font laiflees'fiirprendre. . 

Après avoir vu tant 4e combats ^ il étpir joft» 
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q[ue je fpngcaiTe à dîner. Je trouvai mon quartier^ 
gênerai très bien établi dans une belle auberge 
tenue par M. William. L enfeigne de cette au- 
berge eft un emblème philofophiquc > ou fi vous- 
voulez^ politique; elle repréfente un caftor qui 
travaille avec Tes petites dents à abattiie un grps ar« 
bre , &<«u-deflQUS eft écrit , perfeverando. A peine 
çtoisje defcendu de cheval que je reçus la vifito 
de M. Livingfton , Gouverneur des deux Jerfeys. 
Ceft un vieillard çonftdéré , &, qui paflê pouf 
avoir beaucoup d efprit. Il voulut bien m accompa«. 
gner dans une petite promenade que je fis avant 
diner , pour reconnoitre les environs de la ville 6c 
voir le camp que les Américains avoieot oçcu« 
pé avant l'affaire de Prince-Town. Je revins dîner, 
avec le Colonel Moyland , M. de Gimat & deux 
Aidès-de^Camp de M. de la Fayette ; qui étoiept 
arrivés quelque tems avanjt moi. JJous étions toua 
gens de connoiflance » très contens de nous trouver 
enfemble & 4e dînçr à notre aife^ lorfqu tin Juge 
de Paix » ^m étoit à Trenton pour affaire , & un 
Capitaine de lartillerie américaine , vinrejnt £b 
mettre \ tajbk avec nous ^ ikss aucune; cérémonie j 
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Tufage du pays ëtant, que les voyageurs qui le 
Rencontrent à l'heure du repas mangent enfemble* 
Le dîner ëtoit fort bon : je leur en fis les Iion« 
xieurs ; mais ils ne parurent pas s'appercevoîr que 
je Ta vois commandé. Il y avoît du vin, cliofe rare 
& chère en Amérique j ils en burent modére'ment 
& fe levèrent de table avant nous. JTavoi? donné 
érdre qu'on mît tout le dîner fur mon compte j ils 
l'apprirent en partant ^ & fe mirent en marche fans 
me rien dire \ ce fujet. J'ai eu fouvent occafion 
4 obferver, qu'en Amérique il y a plus de cërémo^ 
nies que de complimens. Touteja politeflê ef! en 
formule , comme de boire ^ la fanté des convives , 
d'obferver les rangs ^ de céder la droite , &c. Mais 
on ne fait de tout cela que ce qu'on en a appris , & 
le fentiment ne peut rien fuggérer. En un mot , la 
poKteflê eft ici comme la religion en Italie , toute 
en pratique & rien en principe. 

A quatre heures, je me remis en marche , après 
m'être féparé , non fans regret y du bon Colonel 
Moyland. Je m'acheminai vers BriiloI, paflant la 
rivière à trois milles au-deflbus de Trenton: à fix 
œilles de fâ on travcrfc un bois j aplrès Tavoir pafie , 
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tn Ce rapproche de la Dclaware, dont on ne sé^ 
carte plus jufqu'à Briftol. Il ëtoît nuit lorfqiîé 
f arrivai dans cette ville. L*âuberge où je defcen-' 
dis eft tenue par .M. BenncT^et , François d origine, 
& d une famille très confidérée parmi les Qua^ 
kers : mais^ celui-ci eft un déferteur de cette com- 
munion; il eft Anglican, & il na confervé dej 
principes reçus parmi fes frères, que celui de 
faire payer plus cher que les autres : au refte fon 
auberge eft belle , les fenêtres donnent fur la De-Â 
laware, & la vue en eft fuperbe, car cette rivière 
a plus d'un quart de Seue de large & coule datU 
un très beau pays. 

Je partis de Briftol, le 30 Novembre, entrô 
neuf & dix heures du matin , & jVrrivai à Phija* 
delphie à deux heures après midi. Le chemin qui 
conduit à cette ville eft très large & très beau; oh 
traverfe pluiieurs bourgs ou villages, & on ne fah 
pas cinq cents pas fans voir de belles maifons de 
campagne. A mefure qu'on avance, on trouve la 
culture plus riche & mieux foignée; on voit (tir^ 
tout beaucoup de vergers & de pâturages ; enfin 
tout annonce le voifinàge d'une grande ville 5 & 
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ce chemin reflêmble aflez k ceux qui conduirentli 
iLondres. A qu^e milles de Briftol , on pafle fur ui| 
bac ou ferry la creek de NesAaminy. Elle eft afles 
large , & coule dans une telle direâion , qu'elle 
forme une eipece de prefqu île du pays qui eft en- 
tr'elle & la Delawarç* Il me |>arut , par rinfpeâipn 
du pays & par cdle de la carte , que lors de la 
rejtraite de Clinton , lé Xj^énéral Washington auroit 
pu pàfler les fources de cette rivière ; pour la cô« 
toyer enfuite & s*iy>procher de la Delaware : elle 
aurpit fervi à couvrir fon flanc droit; de cette fa^- 
çonyâhi auroit été libre de s'approcher de la 
Delaware & de la pafler auffi-tôt que Clinton. 
M* de Gimat , k qui je fis cette obfervation » me 
répondit que le Général Washington , n'ayant ja- 
mais été sûr du moment où les Angkis évacue- 
raient Philadelphie» craignoit de s'éloigner de 
JLancaftre , où il avoit uhh fes magôfins. La ville 
4ç Francfort , q«i eft à qiiinze milles de Briflol & 
k ciiaq de Philadelphie , eft affei^confidérahlb : une 
jareek coule au devant de cette ViBe 5 on la pafle 
fur deux ponts de pierre , car elle fe divife en deux 
]^9pçh^ ^ dont Tune me fnxçit s^ûàdsi^ & defti- 
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n^e à faire tourner un grand nombre de moulins, 
qui fourniflênt de la farine à Philadelphie. Cet 
moulins , néceflaires à la fubfiftance des deux ar- 
mées j ont fait longtèms de la ville de Francfort 
Fobjet d*une longue contention , qui a donné lieu 
à plufieurs petits combats ; mais la pofiiion eft 
telle, qu'elle rfëtoit avantageufe pour aitcun des 
àtut partis; car la rivière coule dans un fond , fie 
le terrein cô également élevé fur les deux rives. 

Plus on avance vers Philadelphie , plus on re-^ 
connoît les traees de la guerre. Les débris des 
maifons abattues ou brûlées font les' monumerîs 
que les Anglois ont laiffés derrière eux ; mais ce^ 
débris n oflfirent que l'image d*un malheur paflàger , 
& non celle dî^une longue adverfité : à côté des 
édifices détruits , ceux qui exiftent encore annon- 
cent la profpérité & Tabondance. On croit voir la* 
tampagne après un orage ; quelques arbres^ font 
tenverfés , mais les autres font encore couverts d^ 
fleurs & de verdure. Avant d entrer à Philadel- 
î)hïe, on traverfe les lignes que les Anglois avoient 
faites dans Ffaiver de 1777 à 177?; elles font en- 
core recomwiffkbles en beaucoup d'endroits. Là 
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partie de ces lignes que je vis alors , efl: celle â^ 
la droite; le flanc en eft appoyé à une groflê re- 
doute , ou batterie quarrée , qui commande auifi k 
rivière. Quelques parties du parapet ont été cons- 
truites avec une recherche qui multiplie le travail 
plus qu elle ne fortifie les ouvrages : elles font 
faites en fornae de fcie^ c'eft-à-dire, compofées 
d une fuite de petits redans , dont chacun ne peut 
contenir que trois hommes. Dès que j'eus pajSe ces 
lignes 9 plufieurs grands édifices frappèrent ma 
vue; les deux principaux étoient un corps de ca« 
ferne bâti par les Anglois, & un giand hôpital 
conftruit antérieurement aux frais des Quakers» 
Ittfenfiblement je me trouvai dans la ville, fie, 
après avoir fuivi trois ou quatre rues très larges 
& parfaitement droites, j'arrivai à la porte de 
JM. le Chevalier de la Luzerne. 

Il y avoit juftement vingt jours que j e'tois parti 
de Nevvport , & pendant ces vingt jours ^ je n'en 
avois féjoumé qu'un à Voluntown, & trob à l'ar- 
mée américaine. Je n'étois donc pas fâché de pren- 
dre des quartiers de rafraîchiflfement , & je n*ea 
pouvois pas defirer de plus agréables que la maiioA 
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du Chevalier de la Luzerne. J'eus tout le tems de 

caufer avec lui avant le dîner, car à> Philadelphie 

comme à Londres, on ne dîne qu'a cinq heures > 

& fouvent à ûx. J'aurois autant aime que la com« 

pagnie ne fût pas aiTez nombreufe pour me mettre 

à portée de faire connoiflànce avec une partie de 

la ville ; mais notre Miniftre tient un état confidé<« 

rafale, & donne fréquemment de grands dîners , 

de forte qu'il eft difficile de ne pas tomber dans 

ces efpeces de guet-àpens. Les convives dont je 

ine rappelle les noms ^étoîent M. Govemor Morris^ 

jeune homme plein d'efprit & de vivacité , mais 

mutilé malheureufement , ayant perdu une jambe 

par accident ; fies amis l'ont félicité fur cet évén6- 

ment, parce que^ difoient-ils , il se livreroit enti&« 

rement aux affaires publiques : M. Pou^el^ pofleC- 

ieur d'une fortune confidérable , fans avoir part 

au gouvernement , fon attachement à la caufe 

commune ayant paru jufqu ici un peu équivoque : 

f/l.J^enbeltûn , grand Juge de la Caroline 9 Homme 

d'une taille très haute & d'une figure très diftîn^ 

guée ; il eut le courage de faire pendre trois torj^s 

^ Charles-Town , peu de jours avant que la ville & 
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Tendit : atiffi a*t-il été en dtnger de perdrt h vie et 
obligé de s'éthappet des mains des Angloîs, quoi- 
que compris dans, la capitulation : le Colonel 
Lawnnsy fib de M. Lawrens , ci-devant Préfî*- 
tdent du Congrès , & maintenant détenu dans la 
tour de Londres; il parle très bien françois, ce 
•qui n*eft pas étonnait y puifqull a été élevé k 
Genève; mais il Teft davantage qu'étant marte à 
Londres ^ il ait quitté rAngleterre pour fervir 
JAmérique; il s'eft diftingué en plufieurs occa^ 
fions , particulièrement k Gtrman^Tavn , où il a 
été bleffé: M. IFtight , Oiapelain dii Congrès ^ 
honame dune belle figure & d'un caraélére doux 
& tolérant : le Général Mifflin , dont les talens 
ont brillé également dans la guerre &' dADs^ la po- 
litique ; il a été Qaartier-Maitre^Général de laf- 
mée, mais il a quitté cette place pour quelques 
préférences i]ue le Général Green avoit di>tenû€^ 
fur lui : Dom Tranccfco , chargé des affaires tfEf- 
pagne ; je crois que c eft tout cç qu'on en*^ut 
dire: M.deTêrndn^ Officier françois âu fervice 
américain; il avoit été chargé de quelques coni- 
miffîons en Amérique; ^près ks ^'^iÀt faites , il a 

pris 
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pris de lemploi dans Tarmée : c'eft un jeune 
homme qui a beaucoup d'efprit & de talens ; il 
^eflîne bien & parle l'anglois comme fa propre 
langue; il a été fait prifonnier à Charles-To^n (r); 
le dernier dont je me rappelle le nom y eft le Co- 
lonel Armand, ceft-k-dîre, M. de la Rouerie 
neveu de M. de la Belinaye. Il a etë célèbre en 
France par fa paffion pour Mademoifelle B**^, il 
Teft en Amérique par fon^ courage & fa capa^ 
cité (2). Sa famille tarant obligé de renoncer à un 
attachement dont elle craignoit les cbnféquences , 
il alla s enfevelir dans une célèbre* & profonde re- 
traite ; mais il en fortit bientôt pour paffer en Amé- 
rique, ou il seft fournis à une abftinence plus 
glorieufe & à des mortificàtionsplus méritoires. 

(i).Il cft ^ préfent Colonel au fetvicc de Hollande ,' dans U 
légion dé Maillebois. 

(2) M, le Marquis de là Rouerie étoit très jeune alôrîr^ fa con- 
duite a montré depuis , que la nature en lui donnant une aniè fen- 
£ble & palfîonnée , ne lui aVoit pas fait un préfent qui dût toujours p%, 

lui être funefte : la gloire & Thonneur en ont efliplcyë toute Tac- 
tivité ; & c'eft une obfervation qui trouveroit place dans l'Hiftoire 
4mflS bicnque dans ce Journal , qu*cn portant en Amérique le cou- 
lage Jiéfoïque & chevalerefque de l'ancienne Nobleffé françoife , il a 

Tome L L 
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Son caractère eft gai, fon çfprit eft agréable , 6t 
pe/fonne ne voudroit qu'il fe fût voué au filence* 

Tels étoîent ceux de nos convives avec lefquels 
je fis connoiffance; car je ne parle pas de M. de 
Dannemours , Conful de France à Baltimore ; de 
M. de Marbois, Secrétaire d'Ambaflade , 8c de la 
famille de M. le Chevalier de la Luzerne , qui eft 
aflcz confidérable* Le dîner fut fervi à raméricaine , 
ou , fi Ton veut , k langloife ; c eft-à-dire , compofé 
jde deux fervices > Fun comprenant les entrées , le 
rôti & les entremets chauds ; Tautre , les pâtifleries 
fircrées & les confitures : quand celui-ci eft enlevé, 
on ôte la nappe , & on fert des pommes, des châ- 
taignes & des noix : c'eft alors qu'on porte les fanâ- 
tes; le café qui vient après, fert de fignal pour 

tellement {xl Ce pUti en même tems aux mœuts lépublicaines , que , 
loin de fe prévaloii de fa nailTance , il n'a voulu s*y Êôie .con^ 
' noîtrc^^e foufr-fomiQm de Baptême : de là vient qu'on Ta toujouis 
apptellé le Colonel Armand. Il a commandé une légion y qui fut dé^ 
truite en C^oline , à la bataille de Cambden Se dans Icxeâe de cette 
campagne malheureufe. En 1781 , il pafla en France , y acheta tout 
çc qui étoit néceffaire pout armer & éqwper une nouvelle légion , 
& , de retour en Amérique , il en fit l'avance au Congres. Lbrfque 
|a paix s'cll faite , il avoit été ékvé au rang de Brigadicr-GénéraL 
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iortif de table. Ces fantës, ou toajïs^ comme je 
lai dît plus haut, n'ont aucun inconve'nîent , & 
ne fervent qu a prolonge!!- la converfation , qui eft 
toujours plus animée à la fin du repas : elles n o- 
biigent à faire aucun excès; en quoi elles différent 
beaucoup des fante's allemandes & de celles qu on 
porte encore dans nos garnifons & dans nos pro- 
vinces. Mais un ufage abfurde & vraiment bar- 
bare , c*eft qu'au commencement du repas , & la 
première fois qu'on boit, un interpelle chaque 
individu fucceflîvement pour bdire ï fa faute. Il y 
a de quoi mourir de foif pour l'aélèur de cette ri- 
dicule comëdie, tandis qu'il eft obligé de chercher 
autour d'une table les nbms ou les regards de vingt- 
cinq ou trente jperfonnes , & de quoi mourir d'im- 
jpatience pour les malheureux à qui il s'adreffe; 
car ils ne peuvent donner une attention bien lé^ 
gitime aflurément k ce qu'ils mangent & à ce 
qu'on leur dit , étant fans cefle appelles de droite 
& de'gauche , ou tiraillés par les gens cruellement 
charitables, qui veulent bien les ayertir des poli- 
teffes qu'ils reçoivent. Les Américains les plus 
civils ne fe contentent pas de cet appel général ; 

La 
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. à cliaque fois qu ils boivent, iîs^n font de paH 
tiels , comme, par exemple , de quatre ou cinq 
perfonnes à-la-fois. Un autre ufage achevé de defef- 
përer les étrangers, pour peu qu'ils foient diftraits 
& de bon appe'tit^ les attaques générales & parti- 
culières finiiïent par de véritables duels. On vous 
dit du bout d'une table à Tautre : Monfieur^ vou-^ 
les^-vous permettre que je boive un v£rre de vin 
avec vous? Cette propofition eft toujours acceptée, 
& n'admet pas même Texcufe du grand Coufin , 
on ne boit pas fans connoitr^. Alors il faut fe faire 
pafler une bouteille, puis regarder fon ennemi , 
car je ne faurois donner un autre nom à celui qui 
exerce un tel empire fur ma volonté; on attend 
qu'il fe foit verfé du vin à fon tour & qu'il ait pris 
fon verre , puis on boit triftement avec lui , comme 
un foldat de recrue imite les tems d'exercice qui 
lui font montrés par fon caporal. Au refte, je dois 
cette juftice aux Américains, qu'ils fentent eux- 
mêmes le ridicule de ces ufages que la Vieille- 
Angleterre leur a donnés & qu'elle a quittés depuis. 
Ils ont propofé au Chevalier de la Luzerne de s'en 
^ifpenf er , fâchant bien que fon exemple auroit le 
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plus grand pcrfds j maïs il a voulu s y conformer 
& il a très bien fait Plus les François foljt en 
pofleffion de donner leurs ufages aux autres peu-» 
pies, plus ils doivent éviter d avoir l'air dfe chan- 
ger ceux des Américains. Heureufe notre nation , 
fi fes Ambaflkdeurs & fes Voyageurs avoient tou- 
jours un û bon cfprit, & s'ils ne perdoîent jamais 
de vue que , de tous les hommes , ceux qui doivent 
avoir le maintien le plus négligé, font les maîtres - 
à danferî 

Après ce dîner, que j ai peut-être prolongé trop 
longtems à la manière de ce pays-ci , le Chevalier 
de la Luzerne me mena faire des vifites. La pre- 
miere fut chez M. Reed , Préfident de l'Etat : 
cette place répond à celle de Gouverneur dans le^ 
autres provinces, fans avoir pourtant la même au- 
torité; car le gouvernement de la Penfylvanie efl! 
tout-à-fàit démocratique , & confifte uniquement 
dans Taffemblée générale, ou fi Ton veut, dans la 
Chambre des Communes. Celle-ci nomme un 
Confeil exécutif, compofé de douze Membres qui 
ont un pouvoir très limité , & qui font obligés dte 
rendre compte à Vaifemblée , dans laquelle iU 
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n'ont point de voix. M. Reed a çté Officier-Gén(?-J 
rai dans l'armée américaine î il y a montré du cou- 
rage, & il a eu un cheval tué fous lui dans une 
efcarmouche près de White-^MarsK Ceft lui que 
le Gouverneur Johnflone eflaya de corrompre en 
I1778, lorfque l'Angleterre envoya des Commif- 
faires pour traiter avec le Congrès; mais cette 
démarche s'étoit bornée k quelques înfinuations 
dont on avoir chargé une Madame Fergufon. 
M. Reed, qui eft un homme defprit, un peu in- 
triguant & fur- tout avide de la faveur populaire y 
£t beaucoup d*éclat y publia & exagéra les offires 
qu'on lui avqit faites. Comme il étoit lié intime- 
ment avec le Général Washington , il lui étoit aifé 
de juftifier Timportance qu'il cherchoit à fe don- 
ner. Les plaintes de Madame Fergufon , qui avoit 
été compromife , une déclaration publique dùGou- 
verneur Johnftone , dont Tobjet étoit de nier lesi 
faits, mais qui ne fervoit qu'à les prouver ; diverfes 
accufations & réfutations imprimées & rendues 
publiques , n'eurent d^utre effet que de féconder 
les vues de M. Reed & de le faire parvenir à fon^ 
but , qui étoit de jouer un premier rôle dans fa pa-j 
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trie. Malheurcufement fes prétentions^ ou fon in- 
térêt , l'ont conduit à fe déclarer l'ennemi de M* 
Franklin. LorfqUe j*étois à Philadelphie, il n'étoit 
qucftion de rien moins que de rappeller cet homme 
refpeélable ; mais le parti françois, ou celui du Gé- 
néral Washington, ou pour mieux dire encore, le 
parti vraiment patriote , a prévalu, & on s'eft con- 
tenté d'envoyer en France un Officier chargé de 
repréfenter le mauvais état de larmée, & de dè-« 
mander des hablllemens , des tentes & de l'argent' 
dont elle avoit grand befoin. Le choix tomba fur 
le Colonel Lawrens. 

M. Reed habite une belle maifon, arrangée & 
meublée à Tangloife. Je trouvai chez lui Madame 
Washington, qui arrivoit de Virginie & qui alloit 
joindre fon mari , comme elle a coutume de le 
faire à la fin de chaque campagne. C'eft une femme 
de 40 à 45 ans , un peu graile, mais fraîche & d'une 
figure agréable. Après avoir pafle un quart d'heure 
chez M. Reed , nous allâmes voir M. Huntington , 
Préfidént du Congrus : nous le trouvâmes dans fon 
cabinet, éclairé par une feule chandelle. Cette, 
fimplicité rappelloit cellç des Fabricius &. des Phi- 

L4 
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lopemènes. M. Huntington eft un homme droite 
qni n epoufe aucun parti , & fur lequel on peut 
compter. Il eft né dans le Connedlicut , & il étoit 
délégué pour cet Etat , lorfqu'il fut élu Préfident. 

Ma journée ayant été fuffifamment employée, 
le Chevalier de la Luzerne me ramena dans la 
maifon oîi il m'avoit fait préparer un logement. 
C'étoit celle du Miniftre d'Efpagne , où il y avoit 
plufieurs appartemens vacans ; car M. Miralès 
qui locçupoit, mourut il y a un an à Moris-Town. 
Son Secrétaire eft refté chargé des affaires , maître 
de la maifon , & très content d'avoir l'Incaruo^ 
qui emporte avec foi , outre la correfpondance , 
une table entretenue aux frais du Roi d'Efpagne. 
Le Chevalier de la Luzerne , quoique très bien 
& très agréablement logé, n'avoit pas d'apparte- 
mens à donner ; cependant il m'en fit arranger un 
le lendemain , ce qui contribua beaucoup à mon 
bonheur pendant mon féjour à Philadelphie. Je me 
trouvois placé juftement entre M. de Marbois & 
lui , & à portée de caufer avec eux à tous les inf- 
tans de !a journée. 

Celle du 2i commença , ainfi que toutes les^ 
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journées américaines , par un grand déjeûner. 
Comme on dîne très tard chez le Chevalier de 
la Luzerne , quelques longes de veau , quelques 
gigots de mouton & autres bagatelles de ce genre , 
fe gliflent toujours parmi les tafles de thé & de 
café j & ne manquent pas d'être très bien ac- 
cueillies. Après ce léger repas , qui ne dura guère 
qu une heure & demie , nous allâmes voir les Da- 
mes , fuivant Tufage de Philadelphie y où la matî-i 
née eft Theure la plus convenable pour faire des 
vifites. Nous commençâmes par Madame Beech ; 
elle méritoït tout notre empreflement, puifqu elle 
eft fille de M. Franklin. Simple dans fes manières 
comme fon refpeélable père , elle en a aufS la 
bienfaifance. Elle nous mena dans une chambre 
toute remplie d'ouvrages récemment faits par les' 
Dames de Philadelphie : ces ouvrages n etoient ni 
des veftes brodées au tambour, ni des garnitures 
de filet , ni même de lor parfilé ; c'étoit des che- 
mifes pour les foldats de Penfylvanie. Les Dames 
en avoient acheté la toile fur leurs propres pen- 
fions, & elles s'étoient fait un plaifir de les cou- 
pex & de les coudre elles-mêgies. Sur chaque che- 
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inife étoit marque le nom de la Dame oa de !« 
Demoifelle qui Tavoit faite , & le nombre des 
chemifes montoit à 2200. Sans doute c'eft ici la 
place d*une réflexion bien morale ou bien triviale 
fur la différence de nos mœurs arec celles de l'A- 
menque; mais moi, je penfe quen pareille oc- 
cafion , nos Dames françoifes en feroient autant^ 
& j ofe croire encore que de tels ouvrages ifjf- 
pireroient des vers aufH agréables que ceux dont 
on accompagne les envois annuels de berceaux , 
de caroffes, demaifons, de châteaux, &c, péni- 
blement & gauchement fabriqués en parfilage. 
Ceft , il faut l'avouer , une fource abondante dï- 
dées très iïjgénieufes ; mais le bon tems en eft 
paffé , & elles commencent à s*épuîfer. Au refte 
ii quelque philofophe févere veut cenfurer les» 
mœurs françoifes , je ne lui confeîUe pas de s a- 
dreffer à Madame P^^^, chez qui je fus conduit ea 
fortant de chez Madame Beech. C*eft la femme 
agréable de Philadelphie ; elle a le goût ^uffi, 
délicat que la fanté : enthoufiafte à l'excès de 
toutes les modes de France, elle n*attend que 
la fin de cette petite révolution-ci pour en faire^ 
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une plus importante dans les mœurs de fa na*-* 
tion. 

Après avoir rendu un hommage légitime ï cette 
excellente patriote, je m'empreflai de faire con- 
noiflânce avec M. Morris. C'eft un négociant très 
riche ; c*eft par conféquent un homme de tous les 
pays, car le commerce a par-tout le même carac- 
tère. II eft libre dans les monarchies , il eft égoïfte 
dans les républiques; étranger, ou, fi Ton veut, 
citoyen dans tout l'univers , il exclut également 
les vertus 8c les préjugés qui s'oppofent à fon in- 
térêt. On aura peine à croire qu au milieu des dé- 
faftres de l'Amérique , citoyen d'une ville à peine 
échappée des mains des Anglois , M. Morris poC- 
fede une fortune de huit millions* Cependant c'eft 
dans les crifes les plus fâcheufes que les grandes 
fortunes fe forment & s'élèvent. Les retours heu- 
reux de plufieurs vaifleaux , les courfes encore plus 
heureufes des corfaires quil a armés, ont accru fes 
richefles au-delà de fon attente , fi ce n'efl: au-delà 
de fes fouhaîts. En effet , il eft fi accoutumé au 
fuccès de fes corfaires, que lorfqu on le voit If 
Dimanche plus férieux qu'à l'ordinaire , on conclut. 
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qu'il n*eft point arrivé de prife la femaine précé- 
dente. Cet état, floriflant du commerce , tant le 
Philadelphie que dans la baie de Maflacbufîèt , eft 
abfolument dû à l'arrivée de lefcadre françoife. 
Les Anglois ont abandonné toutes leurs crofieres 
pour la bloquer dans Newport, & encore y ont- 
ils bien mal réuflî , car ils n'^ont pas pris une 
feule chaloupe venant à Rhode-Ifland ou à Pro- 
vidence. M. Morris eft un gros homme fort fïmple 
dans les manières , mais fon efprit eft fin & dé- 
lié, fa tête parfaitement organifée, & il entend 
les affaires publiques auflî bien que les fiennes : 
il étoit membre du Congrès en 1776. On doit 
le compter parmi les perfonnages qui ont eu le 
plus d'influence dans la révolution de l'Amérique. 
Il eft ami de M. Franklin, & ennemi décidé 
de M. Rééd. Sa maifon eft belle & reffemble 
parfaitement aux maifons de Londres; il y vît 
fans fafte , mais non pas fans dépenfe ; car il 
n épargne rien de ce qui peut contribuer à (on 
bonheur , & à celui de Madame Morris , à la- 
quelle il eft très attaché. Républicain zélé & phi- 
lofophe épicurien, il a toujours joué un premier 
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fôle a table & dans les affaires (i). J'ai déjà parlé 
de M. Powel; il faut à préfent parler de fa femme ; 
& en effet , il feroit difficile de féparer Tune de 
l'autre, deux perfgnnes qui, depuis vingt ans, vi- 
vent enfemble dans la plus douce union ; je ne di- 
rai pas comme mari & femme, ce qui nempor- 
teroit pas en Amérique Tidée d'une parfaite égalité, 
mais comme deux amis fingulierement affortis par 
lefprit , les goûts & les connôiffances. M. Powel , 
comme je lai dit plus haut , a voyagé en Europe , 
& en a rapporté le goût des beaux-arts : fa maifon 
cft ornée d'eftampes précieufes & de bonnes co- 
pies de pluficurs tableaux d'Italie. Madame Powel 
n'a pas voyagé , mais elle a beaucoup lu , ôc avec 
profit : il feroit peut-être injufte de dire qu elle 
diffère en ce point de la plupart des Dames amé-* 
ricaines s mais ce qui la particularife le plus , c'etl 

(t )M. Morris a depuis rempli pendant trois ans la place de 
Financier ou Contrôleur-Général , qui a été créée pour lui. -Il avoit 
pour Adjoint M. Govemor Morris, dont U a été parlé plus haut, 
& qui a bien juftifié Topinion qu'on avoit de fes talens. On peut 
•affurer que TEurope offre peu d'exemplcsd'unc perQ>icacité & d'unfe 
facUité pareiUe à la fiennc : elle s'adapte avec le même fuccès aux 
affaires , aux fciences & aux lettres. 
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k goût qu elle a pour la converfatîon , & Tufagè 
vraiment européen qu elle y fait faire de fon eC* 
prit & de fes connoiflances. 

Je crains que mes Lecteurs , fi j'en ai jamais , ne 
faflênt cette re'flexion très naturelle ; c eft que les 
Vifites font par-tout bien ennuyeufes, & comme 
on ne peut prévenir les François , en fait d epi- 
gramme , qu'en fe preflànt beaucoup , je veux pren- 
dre l'avance fur eux. Je les avertis cependant que 
je les tiens quittes d'un long dîner que le Chevalier 
de la Luzerne donna ce jour-là aux Délégués du 
Sud. J'aurai occafîon de parler ailleurs de quelques-^ 
uns de ces Délégués , & ceux qui ne me la fourni** 
ront pas , méritent d être pàiTés fous filence. 

Dans la crainte que les délices deX^àpoue ne 
tnè fiffent oublier les campagnes XAnnihal & dé 
Fabius , je voulus monter à cheval , dès le 2 Dé- 
cembre , pour aller voir le champ de bataille de 
Germaritou/n. On peut fe rappeller qiien 1777, 
après la défaite de Brandy-Wine , l'armée améri- 
caine ne jugea pas à propos de défendre Philadet 
fhie, & qtfelle fe retira fur la hmte Skujrlkilli 
tandis que les Anglois s'emparoient fans réfifiancÀ 
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(de la capitale de la Penfylvanie, Fiers de leqfs 
fuccès , & remplis de cette confiance qui les a 
toujours trompes , ils avoient partagé & difperfé 
leurs forces : la plus grande partie de leurs troupes 
icampoit fur la Shuylkill, à quatre milles de Phila^- 
delphie ; une autre occupoit la ville de Germant 
4own 9 à huit milles au nord de cette place y & ils 
venoient de faire un détachement confidérable fur 
Billingsport pour favorifer le paflâge de leur flotte, 
qui eâkyoit inutilement de remonter la Delaware. 
Dans cette circonftance , le Général Washington 
jugea que c*étoit le tems de faire reflbuvenir leii 
Anglois qu'il exîftoit encore une armée américaine* 
On ne fait ce qu'il faut louer davantage, ou de h 
fage intrépidité du Chef, ou de la réfolution que 
montra fon armée en allant attaquer ces mêmes 
troupes dont elle n'avoit pu foutenir le choc un 
mois auparavant. Germantown efl: une longue ville 
ou bourg , qui confifte dans une feule rue , &*qin 
reflemble affez à la Villette ou à Vaugîrard. De k 
première maifon au fud , à la dernière du côté 
du nord, il y a près de trois quarts de lieue. Le 
corps anglois qui occupoit cette ville, ou plutôt 
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qui la couvroît , étoit campé près des dernière* 
maifons du côté du nord , & placé de façon que la 
rue ou le grand chemin partageoit le camp par le 
milieu. Ces troupes pouvoient monter à trois ou 
quatre mille hommes. Le Général Washington , 
qui occupoit une pofition à dix milles de là^ près 
de Shippackr^reek , partit de fon camp vers mi- 
nuit , & marcha fur deux colonnes , dont Tune de- 
voit tourner Germantown du côté de Teft, l'autre 
du côté de Toueft ; deux brigades de la colonne de 
droite avoient ordre de former le corps de réferve 
& de fe féparer de cette colonne au moment de 
Tattaque, pour fuivre la grande, rue de German- 
town. Il furvint un brouillard très épais qui favo- 
rifa la marche de larmée , mais qui' rendit l!attaque 
plus difficile , parce qu'il fut impoffible de concer- 
ter les mouvemens & les déploiemens des troupes. 
Jjts milices marchoient fur la droite & fur la gau- 
che , extérieurement aux deux colonnes , n'étant 
point compromifes , & longeant toujours les bois , 
tant du côté de Francfort^ que de celui de la Skuyl- 
Jcill. Le Général Washingtoii fit halte un moment 
avant le jour, à une croifée de chemin qui n étoit 

pas 
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pas ëloign^e^un demi-mille du Pijfwp/, oupoftp 
avancé des emiemis. Là, iLapprit par un dragon 
anglois qui s'étoit en^vr^ & égaré , que h détache- 
xnentdeBillingsportyenQit de rentrer* Cette nou- 
velle inattendue ne lui fit pas changer de deflein ; 
il continua fa route à la tête de ^a colonne de droite > 
& tomba fur le piquet des Anglois , qui fut furpris, 
mis en déroute & poufle jufqu au camp , où il porta 
la première nouvelle de Farrivée des Américain?. 
On prit les armes , & on,fe replia a la bâte , laiflant 
les tentes tendues Çc to;i^sJ9s .équipages à lahandon. 
Il fâlloit profiter de cç moment , & les . François 
ny auroient pas manqué; on auroit eu niêfne bie,ii 
de la peine à le? empêcjber ,„ou de fuivrjç les enne- 
mis trop loin , ou d^ fe difperfer poiiç piller le 
camp. Ceft ici que Ion peut juger du c^ra^eçe 
américain i peut-être cette armée, malgréfa len- 
teur dans fcs manœuvres & fon inexpérience à Ja 
guerre , méritera-t-elle le5 éloges des Européens. 
Le Général Sullivan , qui commandoit la colonne 
de droite , en forma tranquillement & lentement 
les trois brigades de tête ; & après les avoir xniih^ 
en bataille, il traverfa le camp des Anglois^ fafks 
Tome L M 



Digitized by VjOOQ IC 



lyS Voyages 

qi^'aucûn foldat s'arrêtât pour piller: n s*avança 
aînfi , laiflânt les maifons sur la gauche & pouffant 
devant lui tout ce qui faifoit réfi|lance dans les en- 
clos & dans les jardim ; enfin il pënëtra dans la 
ville même , où il fût engagé pendant quelque 
tems avec les troupes qui défendoient une petite 
place près du marché. 

Tandis que les chofes réuffiffoient ainiî vers la 
droite, le Géiiéral Washington , k la tête de la ré- 
ferve , efpéroit de Voir arriver (a colonne de gauche 
6& pourfuivoit fa marche par la grande rue. Mais 
un feu de moufqueterie , qui fortoit d'une grande 
maifon fituée ï portée de piftolet de la rue, arrêta 
tout court la tête de fes troupes. Il fut réfolu d'at- 
taquer cette maifon; mais il falloit du canon, car 
on favoît qu'elle étôit bâtie en pierre, & qu'on ne 
bouvoit y mettre le feu. Malheureufement on n*a- 
voit que du canon de fix : le Chevalier Dupleifis-* 
Mauàuit en conduisit deux pièces près dune autre 
maifon, qui n'étoit pas à deux cents pas de la pre- 
mière. Ce canon ne fit aucun effet : il perçoit les 
murailles, mais ne les abattoit pas. Le Chevalier 
de Maudriit, plein de cette ardeur qui, à Tâge de 
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feiïc ans , jlui i^t emrepiseiidre. le v0yïge de I^ 
Grèce pour voir {es; champs de bataille de Ph!^$ 
& des Tk^rmopyks , &-à Éelui de vingt, l'engagea 
à chercher des lauriers en Amérique^ lifolut alors 
d'attaquer de vive force cette maifon, qu!il ne.pour 
voit réduire à coup^ide canon. U pnopo&.au Cc^o* 
nel Lawrens de prendre avec lui quelques hp^o^es 
déterminés,, & d aller towt près de là enlever dans 
une grange de la pailla, & du foin, qu'ils ^mAflè- 
jfoient près de 1^ parte principale pour y ^^itre 
le feu. On peut concevoir que cette idée fe.foit of- 
ferte à deu?; jeune? gen? bien valeureux] mais. il 
eft difficile de croire que de ces deux nobles aven-- 
turiers , Tun foit à préfent e(i .çhe^nin pour la 
France , & lautre bien, portant à Newport ( i ). 
M* de Mauduit , ne doutant pas qu^on apportât 
derrière, lui toute la paille de la grange, is'en ^lla 
droit à tine fenêtre du rez-de*cbauflee •quil en- 
fonça , & fur laquelle il nPtonta. A la vérité , il fyt 
reçu à-peu-près comme cet amant qui , moniiuit 

(1) M. Lawrens a été depuis la viâime d'une valeoi trop in« 
confîifétéie : il a été tué en Caroline , dans une efcarmouche de peu 
d'imponanee , 8c pen de tesu avam ^ue la paix £ftt %iée.. 
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par une échelle pour «ôîï 6^'attrèÂe, frbuVà le 
mârî*^âi rattetidoitfûtle balcon': jë^fàîà û ok 
•lui^mandaïauffice qttïl'iàïifQft&*^ fit s'il repondit 
jeme prctmtJ^ty mais ce que je' fais , c'eft que tan- 
•dis iqu^un: galant iiomm-e^jVJepiftôlet à là ihain , 
lui prdpofoiç de 4e rendis , trft^ti-e moins honnête 
efïffâ4*u(<ï4ôment dans k^feambjre , tira un grand 
^ètlp^âléfufilj-lequei rtnh^etftf, rton^^e Màuduit, 
mais Pdffi«ier qui vôuîoft'W pi^^ridi^e. Après ces 
^ïe^ès triéprîfés 6$ €é^1«6:pëthô. ctmteftatidh , retiîw 
hârttisf woii fefe retirer. D faHoit s'sèlpôifêr ^àù^feu 
^mklrtriet qui fortoitdù premier & du fécôhd 
étage : d'uii autre <ôtéi ëhi^Vbît'pôur fpe^ateurs 
une partie de l-ai^méeàmëgicàiiièV & il aurôît e^ 
xidici:^ ïte'-wvenir en^r^utàm. -M. de Mauduit^ en 
'verfeiWe François, aima miéUX s expofer k la mort 
qu'au ridicukï^ais les fealiçs r^fpedeient nos prë- 
jugés s: il rèViftI faiïr& ikuÊy & M^ Lawfens , qui 
ne Vétoît pàsTpUis prefle queltti,^n fut quitte pour 
une légère bleflure à Tépaule, Je ne veux pas omet- 
tre une circonftance qui prouve encore à quoi tient 
fouvent la vie des militaires. Le Général Washing- 
ton penfa que fi Ton fommoit le Commandant de 
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ce fofte , il ne feroit pis difficulté de fè rendre : on 
propoia à M* de Mauduit, de prendre avec lui un 
tai:nbojir,& de faire cette fommajtion; mais il fit 
obfef ver qu'il parlait mal ânglois & ne feroit peut- 
être pas eî^tendu; on envoya un Officier américain ^ 
qui , précédé d'un tambour, &-tenant un mouchoit 
blanc à la main , ne detoit pas courir le moindre 
f ifque : les Anglois njç répondirent à cet Officier 
que par des coups de fufîl'^ & il fut éténduTur le 
carreau. 

: Cependant les ennemis commènçoient à fc ral- 
lier : l'armée angloife avoit marché & fon camp 
près de la Sfcuilkillpour fecourir Germat^tpwn, 
& Cornwalis arrivoit à^courfe de Philadelphie aVèç 
fcs grenadiers & chafïfeurs , tandis que le corjps de 
réferve des Américains perdoit fon tems près de 
la maifon de pierre, & que la colonne de gauche 
fe trouvoit à peine en mefiire d'attaquer. La partie 
ëtoit devenue trop inégale ; il fallut fonger à la 
retraite relie s'exécuta en bon ordre, & Ife Général 
Washington alla prendre une excellente pofition à 
quatre milles de Germantow^n ; de forte que le foir 
de la bataille , Ufe trouva fix milles plus près de$ 

M} 
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ennemis qu'il n étoit auparavant. La capacité qu'il 
venoit de otontrcr dans cette occafion, la confiance 
qu*il avoît infpirée à une armée qu'on croyoit dé- 
couragée, & qui , femblable à Thydre de la fable, 
reparoiilbit avec une nouvelle tête plus menaçante 
encore 9 étonnèrent les Anglois & les tinrent en 
refpeél , jufqu'à ce que la défaite de Burgoyne don- 
nât un autre a{pe<îl à leurs affaires. C*eft ce qo^on 
peut dire de plus favorable fur cette journée , mal- 
heureufement trop fanglante pour l'avantage que 
Ton en a retiré. Les militaires qui verront le local 
ou qui auront fous les yeux un plan exaél, penfe- 
ront I je crois j que Tentreprife a manqué parce 
qu on lui a donné trop d'étendue. Le projet de 
battre d'abord le corps avancé, enfuite larmée, & 
de s'emparer après de Philadelphie, étoit abfolù* 
ment chimérique. En effet , la ville de German- 
town ayant plus de deux milles de longueur , prë- 
fentoit trop dobfiacles'aux àttaquans 9 6c trop de 
points de ralliement aux Anglois : d'ailleurs, ce 
titû pas dans lés pays coupés & fans avoir de ca- 
valerie , qu'on gagne de ces grandes batailles qui 
détruifent ou diiCpent les armées. Si le Génétû 
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Washi^gtcm fc fut contente de marcher fur Whi- 
temarsli ^ & de couvrir fa marche par un gros corps 
de troupes, qui fe feroit avancé jufquà German- 
tôwn^ il auroit furpris Tavant- garde angloife , & 
lauroit forcée de fe retirer avec perte ; & C^ con- 
tent de cette eipece de leçon, donnée à une ar- 
mée viélorieufe , il fe fût replié fur la nouvelle 
po/ition qu'il vouloit occi^er^ il auroit parfaite- 
ment rempli fon objet, & tout Tbonneur de la 
journée lui feroit refté« Maïs fuppofknt le projet 
d'attaque tel qu'il fut adopté, il me paroît qu'on 
a fait deux fautes, ailez excufables^ à la vérité: 
Tune de perdre fon tems ï mettre en bataille la 
colonne du Général Sullivan , au lieu de marcher 
tout de fuite au camp ennemi ; l'autre de s'amufer 
à attaquer la maîfon de pierre. La première faute 
parottra très pardonnable à ceux qui ont vu les 
troupes américaines > telles qu'elles étoient aion : 
ils favent qu'elles n'avoient nulle inftru6tion , & 
qu*elles étoient fi mal difciplinées , qu'elles ne pou- 
voient ni conferver le bon ordre un marchant en 
colonne^ni fe déployer enfuite quand le casPauroit 
exigé i car l'expérience , qui eft toujours brouillée 

M4 
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avec M. de Menil- Durand, nous apprend que 
Tordre profond eft celui qui eft le plus fujet au 
dëfordre & à la confufîon, & qui demande par 
conféquent le plus de flegme & de difcîpline, La 
féconde faute fe juftifiera par Tefpërance qa*on eut 
toujours de s emparer de la maifon de pierre dont* 
on mefuroit Timportance fur Fobftination que les 
ennemis mettoient à la défendre* Il eft sûr qu il y 
âvoit deux meilleurs partis à prendre ; le premier 
de pourfuivre fon chemin fans s'inquiéter d'un feu 
Ae moùfqueterie , qu'on auroit toujours aflez rai- 
lenti en détachant quelques fufiliers pour tirer fur 
les fenêtres ; & le fécond, celui de laiflèr le village 
fur la gauche , pour y rentrer trois cents pas plus 
loin. Alors on fe feroit contenté de s'emparer d'une 
autre maifon vis-à-vis de celle que les ennemis 
occupoient : quoique cette maifon ne foit pas tout- 
à-fait auflr haute que la première , le feu qui en 
feroit forti auroit fuffi pour contenir les Anglois & 
affureç la retraite en cas de befoin. 

En me permettant cette forte de cenfure , je 
fens combien je dois me défier de mes propres 
lumières ^ fur-tout n ayant pas été préfent à l'acîlion ; 
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mais j'ai fait les mêmes obfervations k MM. Law- 
rens , de Mauduit & de Gimat , & il ma paru 
qu'ils ne pouyoient les iréfuter. On fait la part que 
les deux premiers ont eue à ce combat; le troifieme 
a vu plufieurs fois le champ de bataille avec le Gé- 
néral Washington , qui lui a expliqué les mouve- 
mens des deux armées , & il eft plus en état que 
perfonne de bien entendre & de bien rendre ce 
qu il a entendu. 

Lorfque j'eus aflez examiné la pofition de Ger« 
mantown, je retournai à Philadelphie par le plus 
court chemin , & plus vite encore que je n'étois 
venu , car il faifoit un froid très piquant , & d'ail- 
leurs je n'avois que le tems néceflaire pour m'ha- 
bîller & pour aller dîner avec le Chevalier de la 
Luzerne chez les Délégués des Etats du nord. II 
faut favoir que les Délégués , ou fi Ton veut , les 
'Membres du Congrès, ont une taverne à eux , où 
ils donnent de fréquens repas; mais pour ne pas 
raflcmbler trop de monde à-la-fois, ils fe divifent 
en deux parties , & comme on le voit , d'une ma- 
nière affez géographique , la ligne de démarcation 
étant de Teft à loueft. Le dîner fut bon & fimple, 
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& la réception qfi on nous fit, honnête & cordiale ^^ 
mais fam cérémonie. Deux Délégués faifoient les 
honneurs > chacun à un bout de la table. M. Duancy 
t)éputé de rÉtat de New-Vork, occupoit cette 
place du câté où j etois. C eft un homme px & 
ouvert, qui parle volontiers ^ & boit auffi fans re% 
pugnance» Je caufai quelque tems , mais moins que 
je ne laurois voulu, avec M. Charles Thompfan , 
Secrétaire du Congrès. Il pafle avec raifon pour un 
des hommes les plus infiruits de fon pays : quoi- 
qu'il foit homme de cabinet & peu répandu dans 
la fociété , fes manières font polies & aimabjei » 
M. Samuel Addms ^ Député pour Mafiachuflêtt- 
Bay , n etoit point à ce diner : en fortant de table ^ 
}*allai le voir. Lorfque j'entrai chez lui , je le trouvai 
tête-k-tète avec une jeune fille de quinze ans qui 
lui préparoit fon thé : on ne fera pas fcandalifé , ii 
l'on fait qu'il a foixante ans au moins* Perfonne 
n'ignore en Europe , qu'il a été un des premiers 
auteurs de la révolution préfente. J'ai éprouvé près 
4e lui cette fatisfaâion qu'on a rarement dans le. 
monde & même au théâtre , de trouver la perfonne 
de i'aâeur correfpondante au rôle qu'il joue. Je vis 
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un homme tout entier à fon objets qui ne me par- 
loit que pour me donner une bonne opiiïion âe ÙL 
eaufe & une grande id^e de fa nation. Son eyxé-^ 
rieur fîmple & mefquin fembloit fait pour côn* 
trafter avec la force & retendue de fes penfees ; 
elles e'toîent toutes tournées vers la république , & 
ne perdoient pas de leur chaleur pour être expri^ 
raées avec méthode & précifion , comme une ar* 
mée qui marche à lennemi n'a pas Tair moins au* 
dacieux pour obferver les loix de la taétique. Parmi 
plufieurs faits qu'il me cita en l'honneur de (bn pays, 
î en rapporterai un qui mérite de paflêr à la poftérité: 
Deux jeunes foldats avoient déferté de l'armée , & 
ils étoient retournés à la maifon paternelle. Leur 
père, indigné de cette aélion , les chargea de fers, 
& les conduifît lui-même au Lord Stirling leur 
Général, Gelui-ci fit ce que tout autre auroit fait k 
fa place; il leur pardonna. Le père, auffi patriote , 
mais moins févere qu'un Romain , Fut heureux de 
conferver fes enfans; cependant il en parut étonné; 
& s'approchant du Général : Mylord^ lui dit-il, les 
larmes aux yeux , c^ejl plus que je n*avois efptré: 
t"is mon than Ihop'd. Je quittai à regret M. Adams, 
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me promettent bien de le revoir encore , & ma 
foîrée fe termina par une vifite au Colonel Bland; 
Délëguë de la Caroline. C eft un grand $t bel hom- 
me , qui a voyage dans les Indes occidentales , oîk 
il a appris le françois. On ledit bon militaire; 
maintenant il fert fa patrie dans le Congrès , & la 
fert bien. En effet, les Délégués du fud ont beau- 
coup de crédit; ils travaillent fans relâche à attirer 
à eux Tattention du Gouvernement , & \ éloigner 
toute idée d acheter la paix à leurs dépens. 

Le 3 9 il fit un fi vilain tems , qu'il me fut im* 
poflible de fortir ; cependant je neus pas \ me 
plaindre de lemploi de cette journée : je la paflai 
toute entière k caufer avec M. le Chevalier de la 
Luzerne & M. de Marbois , ou à lire des papiers in- 
téreflâns qu'ils voulurent bien me confier. M.Hun- 
tington m'avoit prévenu que le lendemain matin , 
il me feroit voir la faille où le Congrès s aflèmble : 
je m*y rendis à dix heures , & je le trouvai qui 
m'attendoit , accompagné de plufieurs Délégués. 
Cette falle eft fpacieufe (ans magnificence; fon 
iplus bel ornement eft le portrait du Général Wa- 
shington , plus grand que nature : il eft repréfenté 
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en pied, dans cette attitude noble & douce qui lui 
eft naturelle; des canons , des drapeaux & tous les 
Attributs de la guerre forment les acceflbires du 
taBle^u. On me conduifit enfuite dans la falle de la 
•Secrëtaircrie , qui n a rien de remarquable que la 
mettre dont elle eft meublée ; les drapeaux pris 
fur les ennemis y fervent de tapifferie. DeJà, on 
paflè dans la bibliothèque , qui eft a^es^ grande^ 
mais^oi^n'eft pas remplie, à beaucoup près; le 
peu de livres dont elle eftcompofée^ ma paru Heu 
ctiôiii; C'eft dans l'ancien Hôtél-de-Ville que k 
Congrès à 'fait ion ëtablifiêment : cet édifice eft 
aflêas beau-; Fefcalier fur-tout eft large & noble. 
Quant'4uxomemcii6 extérieurs , ils ne confiftent 
que dans la décoration de k porte, &.dans pla« 
iieiirs tables de marbre placées au-deilbu$ des croi- 
fées. J ai remarqué une recl^erche dansies combleis, 
qui m'a paru nouvelle ; les cheminées ont été rélé- 
gliéeâ aux deux extrémités du bâtiment , qui eft un 
quarré long ^ & elles ont ^té conftruites de mar 
nicre qu elles font liées enfemble en forme d'arca- 
de , repréfentant ainfi une efpece de portique. 
Après aitoir pris congé du Préfidefnt & des Dé- 
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léf^uéi^ je l'etournai chte le Chevalier jde la hu* 
zerne ; ôc comme il faifoit un verglas affreux , je 
reftai chez moi. J'y reçus la vifiie de M. Wilfon , 
Avocat célèbre, & auteur de plufieurs pamphlet^ 
iur les âffiiires pre'fentes. H poflède dans fà biblio- 
thèque nps meilleulrs auteurs fur le Droit pihik.^ 
la Jurifprudence ; les œuvres du Préfident Montef- 
quieu &.du Chancelier d*Agueffeau y tiennent le 
'^remkr rang^ & il en fait fon étude journalière. 
Après le dSiaer, qui fut im^ner privé & à la fran- 
çoife , j*allai voir Madame Bàngham > jeune & jolie 
femme, âgée feulemeflit de dix-ièpt âni : fqn mari 
qui étoit là , fuivant l'ufage aiiaéricftin > n'ea a gu^re 
plus 4^ vingt-cinq; .îl^a été A^ent du Goitres à la 
Martinique 9 & il^n eftrevenu fâchant affwl)i$Q le 
françois^ & ayant conçu beaucoup d'«t^»di«»ieiit 
pour M. de Bouille, le pa&i le relie die la foirjée 
chez Madame Powel yoà je com|^tois bien tfotiver 
une comrerfation agréable; mon attente ne fut pas 
trompée , & je m*y oubliai aflêziongttems. 

Le 5 , j'allai encore à l'Hôtel-de-Ville , mais 
c'étoit pouraffifter à Tafiemblée de YÉut de Pen- 
fylvanie ; car la lalle où cette efpecê de Parlement 
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Vaâ€inble> eft dans le même édifice que celle du 
Congrès» J'ëtois avec M. de la Fayette , le Vicomte 
de NoaiUes , le Comte de Damas , M. de Gimat > 
& tout ce quily avoît de François ou de diZ/b- 
Améncuins à Philadelphie. Nous nous plaçâmes 
fur un banc vis-à-vis la dmte et TOrateur : il avoit 
à fa droite le Prëfident de l'Etat ; la place des 
Clercs ou des Greffiers étoit le long d'une grande 
table qui eft devant TOrateur. Les débals rouloient 
fur quelques tranfgrefEons, dont on accufoit la com- 
miffiôn de la Tréforerie. Le Confeil exécutif fut 
mandé & entendu. Il n'y eut guère que le Générarl 
Mifflin qui parla.; il le fit avec efprit & avec grâce, 
mais avec une intention marquée de contijcdire le 
Préfident de fEtat, qui neft pas de fes amis. Sa 
^manière de s'exprimer, fes geftœ , fon maintien , 
i'air d'aifance & de fupériorité qu'il cônfervoît 
toujours , me retraçoient parfaitement ces Mem- 
bres de la Chambre des communes , qui font ao- 
coutunkés à donner le ton aux autres & àfeirç tout 
.plier fous leur opinion. L'affaire n'ayant pu être 
terminée dans la matinée , TOrateur quitta k chai- 
re i la Chambre fe forma en comité fit-s'ajouriia* 
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Là matinée n étoit pas encore avancée ^ & j'aV ois 
de quoi la bien employer ; j etois attendu en trois 
endroits; .chez un aapiateur d'biftoijre naturelle,, 
xhe:?; un-Anatpmifte & au Collège, ou plutôt }l 
l'Univerfité de Philadelphie. Je commeiiçai par Je 
tabiitet d'hiftoire naturelle. Cette collection ^aflb?; 
petite & aâez me^uine^ eft très renommée en 
Amérique , parce qu'elle, n'y a pas de rivale; elle 
^ été ^formée par im Peintre Genevois , appelle 
M. Cimetière^ nom qui coriviendroit mieûgs; à lin 
Médecin qu*à un Peintre. Ce galant homniç eft 
venu, à Philadelphie, il y à vihgl ans , pour y fair^ 
des portraits 9 £c depuis il n'en eft pas forti; il y 
vit toujours garçon &; toujours étranger , chofe 
très rare en Amérique, où l'on ne tarde pas à acr- 
quérir les deux titres de ihari & de citoyen. Ce que 
j'ai vu de plus curieiùcjdaris ce cabinet , <:*eft une 
grande quantité à^visy efpece de coquillage. àflèz 
commune, dans lefquelles s'eft moulée eacaélement 
une pierre très dure , femblable au Jade. Il ne me 
paroît pas douteux que ces pétrifications fe foient 
formées par le tranfport fucceffif de molécules la- 
pidifiques .qui ont été voiturées par les eaux, âc 

aggrégée» 
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«ggrëgées par le concours de l'air fixe. Après avoir 
fatigué ràes jambes & fatisfait mes yeux, comme 
fcela arrive toujours dans les cabinets d'hiftoire na- 
turelle, je jugeai à propos de quitter la terre pour 
le ciel ) c'eft-à-dire en ftyle vulgaire , que j^allaî à 
la bibliothèque de rUniverfitë .voir une machine 
très ingénieufe, qui repréfente tous les mouvemens 
cëleftes. Je me hâte d'annoncer que je n'en ferai 
pas la defcription ; car rien n'^eft fi fatiguant ni fi 
ennuyeux que la defcription d une machine quel- 
conque: il me fuffit d'aflurer qu'une partie de celle- 
ci expofe parfaitement fuR un point vertical tous 
les mouvemens des planettes dans leur orbite; Se 
que l'autre, deftinëè feulement à repre'fenter celui 
de la lune, montre de la manière la plus fenfibte 
fes phafes , fes nœuds & fes différentes latitudes. 
Le PreTident du collège, & M. de Rittenhaufen^ . 
qui a inventé & exécuié cette machine , fe donnè- 
rent la peine de m'en expliquer tous les détails : ils 
parurent très contens de ce que je favoîs aflez d*aii-. 
glois & d aftronomie pour les entendre ; fur quoi 
je dois obferver que le dernier arti|cle cft plus à 
k honte des Américains qu'à ma louange , l'Aima^ 
loTiH L N 
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nach étant à-peu-près le feul livre d aftronomie 
qui foit étudie à Philadelphie, M. de Rittenhaufen 
€ft d'une famille allemande , comme fon nom feul 
l'indique ; mais il eft né à Philadelphie , où fa pro- 
fcffion eft d'être Horloger. C*eft un homme très 
fimple & très modefte : ce n*eft pas un Mathéma- 
ticien de Tordre des Éuler & des d'Alembert; 
mais il en fait aflez pour bien connoitre les mou- 
vemens des corps céleftes. Quant à fon talent pour 
les méchaniques, il ne faut pas chercher à en 
rendre raifon ; on fait que c'eft celui de tous qui 
doit le moins à 1 étude , & le plus à la nature : 
c'eft même une chofe digne d obfervation que , 
malgré le peu de rapport que Ion apperçoit entre 
cette difpofition particulière & la délicateffe de 
nos fens^ ou la perfeéHpn de nos organes , il arrive 
plus fouvent qu'on naiflê méchanicién que peintre 
ou muficien. L'éducation , la rigueur même de 
leducation, a fait fouvent des Artiftes célèbres 
dans ces derniers genres, 6c Ion n'a pas d'exem- 
ple qu'elle ait fait un Machinifte. 

Cette matinée fembloit vouée aux fciences , & 
mes courfes étoient une efpece d'Encyclopédie : en 
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eflPet, je ne quittai la bibliothèque de TUniverfité 
que pour me rendre chez un célèbre Anatomifte y 
appelle le docteur ShoveU Voici ,;en peu de mots , 
fon hiftoire. Il eft né en Angleterre, il y a plus de 
foixante-dix ans : après j avoir f^it fes premières 
études en médecine .& en chirurgie , il alla en 
France pour fe perfedionner fous M. Winsloo. En 
1734, il pafla aux Indes occidentales > où depuis il 
a pratiqué la médecine , tantôt à la Barbade, tantôt 
à la Jamaïque ; mais toujours appliqué , toujours 
laborieux. Pendant la guerre dç 1744, le bafard 
voulut quon amenât à la Barbade une prife fur Ia« 
quelle il y avoit beaucoup de cire. M. Shovel profita 
de cette heyreufe occafion pour fair^^i vers' eflais 
danatomie.en cire; & il a fi bien réufli, qu!il a 
pouflé cet art au plus haut .point de perfection. En 
le voyant, on a pçine à coropreridre qu'il ait pu' 
accorder tant de patience & d obstination avec la 
vivacité naturelle ; car il femble que le foleil du 
tropique ait confervé en lui toute la chaleur de la 
jeuneflè. Il parle avec feu, 6c s'e3;|)rime;ert françois 
auffi facilement que s'il étoit encore daqs.nos éco- 
les de chirurgie. Du re(b i c*efl m parfîiit origioal; 



>ï. 
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fon goût dominant eft celui de la difpute; il étoît 
Whig lorfque les Anglois etoient à Philadelphie , 
& il eft devehu Tory depuis qu'ils en font partis; 
il foopîre toujours après l'Europe , fans fe décider à 
j retourner, & de'clamant fans ceffe contre les 
Américains, il refte parmi eux. Son intention, en 
venant fur le continent , étoit de rétablir fa fanté , 
afin de fe mettre en état de traVerfer les meri? : 
c étoit vers le tems où la guerre s*eft allumée : de- 
puis j il croit qu'il ne lui eft plus libre de partir , 
quoique perfonne ne len empêche. Quant a moi, 
je le trouvai plus curieux que fes anatomîes qui,~à 
la vérité , m'ont paru fupérieures k celles de l'infti- 
tut de Bologne , mais inférieures à celles de Made- 
moifelle Biheron^ la cire ayant toujours un luifant 
qui s'éloigne de la nature. 

A la fin de cette matinée , j'étois comme une 
abeille qui eft fi chargée de miel quelle peut k 
peiné regagner fa ruche. Je revins chez le Cheva* 
lier de la Luzerne , la mémoire bien meublée ; & 
après avoir pris u|ie autre nourriture que celle de 
Tefprit, je confacrai ma foirée à la fociété. J etois 
prié à.prendre du thé chez le Colonel Bland , c'eft* 
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à-dire , ^ me trouver k une efpede d affemblee qui 
reffemble afféz aux converfations à'itûie ; carici>^ 
le thë rient Mtniermfrefffo.M, Rowley,^ Gouver- 
neur de la Ge'orgie y M. I^ard^ M. Arthur Lee ^ 
les deux derniers rëcemment arrivés d'Europe^ 
M. de la Fayette , MM. de Noaifles , de Damas , &c. 
étoient du nombre des invités. La fcene étoil ornée 
par ptudeurs Dames ou Demoifelles , parmi le£- 
quelles Mifs 3bippen, fille du Do<51eur Shippen & 
eoufine de Madame Arnold , méritoit d'être dis- 
tinguée; On voit qu'en- Amérique les crimes des 
individus ne rejailliflent pas fur leur famille : non 
feulement le frère du Doâ:eur Shippen avoit marié 
fa fille au traître Arnold, peu de tems avant fa dé- 
fertion ; mais on croit généralement qu étant Toiy 
lui-même, il avoit infpiré fès fentimens à fà fille, 
& que les charmes^ de celle-ci, qui-eft auffi très^ 
jolie , n'ont pas peu contribué à entraîner vers le 
€rime une ame corrompue par lavarice avant detre 
dominée par lamoun 

De retour chez le Chevalier de îa Luzerne , noui 
îïous raflèmblâmes tous les Militaires françois & 
gallo-américains , & nousrpdmes nos arrangcmens; 

Nj 
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pour un voyage très agréable que nous commen- 
çâmes le lendemain. En effet » le 6 au matin ,*M de 
la Fayette, le Vicomte de Noailles , le Comte de 
Damas , le Chevalier Dupleffis-Mauduit , MM. de 
Gimat & de Neville, Aides-de-Camp de M. de la 
Fayette , M. de Montefquieu » M. Linch & moi , 
nous nous mîmes en marche pour aller à trente 
milles de Philadelphie voir le champ de bataille de 
Brandy^Wine. M. de la Fayette ne Tavoit pas revu 
depuis qu'à lage de vingt ans, après s'être féparé 
de fa femme , de fes amis , des plaifirs du monde 
& de ceux de là jeuneflê, il avoit, k mille lieues 
de fa patrie, yerfë la première goutte de fang qu il 
offroit à la ^oire, ou plutôt \ cette caufe fi noble 
qu'il a toujours foutenue depuis avec le même zèle , 
mais av'^c plus de bonheur. Nous pafsâmes la Skuyl- 
kill au fud de Philadelphie , au même ferry où M. 
du Coudray fe noya en 1777. Nous reconnûmes Ik 
les traces de quelques retranchemens que les enne- 
mis avoient enleve's après s*être rendus maîtres de 
Philadelphie; & prenant enfuîte fur la gauche, * 
nous trouvâmes k quatorze milles la petite ville 
de Chejler. Elle eft bâtie à lendroit où la creek de 
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ce nom fe jette dans la Delaware. C eft une efpece> 
de port oi^ les vaiflêaux qui remontent cette rivière 
relâchent quelquefois. Les maifons» qui peuvent 
être au nombre de quarante ou cinquante , font 
jolies & bâties de pierres ou de briques. En fortant. 
de Chefter & en fuivant le chemin de Brandy- 
Wine 9 on pa^ le pont de pierre où M. de la 
Fayefte , tout blefTë qu'il ëtpit, arrêta les fuyards 
& fit les premières difpofitions pour rallier V^r-*: 
mée derrière la creek* Le pays qui eft aiiydelà 
n'offre aucune particularité ; il reifemble au refte 
de la Penfylyanie , c eft-à-dire , qu'il eft alterné 
de bois & de terrei;is dëfrichës. {1 étoit déjà tard 
lorfque nous arrivâmes \ portée du champ de ba- 
taille. Conime nous ne pouvions le voir que le 
lendemain matin, & que nous étions trop nom- 
breux pour refter enfemble» il fallut nous fépaiier. 
en deux divifions. MM. de Giinat & de Mauduit^ 
& mes deux Aides-de-Camp, refterent avec, moi 
dans une auberge^ k trois miUes jen-deç^ de Bran* 
4y-Wine; & M. de la Fayette yaccoippagné des 
' autres voyageurs , alla plus loin demander Thpfpi- 
talité à un Quaker nommé Behjamia Ring^ cheis, 

N4 ■ 
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qui il avoît loge avec le Général Washington la 
veille de la bataille. J*allai le joindre de bonne 
heure le lendemain matin, fit je le trouvai en 
grande amitié avec fon hôte qui , tout Quaker 
quilétoit, paroiflbit enchanté de recevoir chez, 
lui le Mardis. Nous montâmes h cheval à neuf 
heures 5 munis d'un plan fait fous les yeux du Ge-' 
néràl Howe, & gravé en Angleterre; mais nous^ 
tirâmes encore plus de lumières d'un Major amé-^ 
ricain, ï qui M. de la Fayette avoit donné rendez- 
vous. Cet Officier avoit été préfent au combat, &^ 
fon habitation fe trouvant fur le champ de bataille* 
mêrne , il lé connoiflbit mieux que perfonne. 

On doit fe foUvenir qu'en 1777 , les Anglois 
ayant eflayé inutilement de tr'avcfrfer les ierfeys^ 
pour fe rendre par terre à Philadelphie ^ ayoient 
été obligés de fe rembarquer & de doubler les' 
caps, afin d'entrer dans la baie de Ghëfapeak , & 
de k remonter enfuite jufqu*à l'embouchure de la- 
rivière iTElk. Ds y arrivèrent îe 2y Août , après!' 
une navigation pénible en mer fmais heuKetrfe dans* 
la baie , qu'ils féihonterent Jjeaucoup plus fàcîle- 
îtient qu'ils ne s*en étoieftt flattés eux-mêmes, Jan- 
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^is que la mer, les vents & trois xents vaifTeau», 
aidoient sm. manœuvres de l'armée ennemie , My 
Washington était rescté quelques jours^à Midleu 
brook^ dans unp: djes i)Qfitions les plus embarraf- 
lantes où ufi Général fuifle fe trduven Au nord , 
les troupel déBufgoyne, après avoir pris Ticon- 
deroga , s avançoijent vers Albany ; au. fud , une 
armée angipife de quinze mille hommes étoit era?- 
barquée & pou voit fe^porter ^ ou dans- la baie de 
Chefapeak , comme elle le fit > ou pénétrer par la 
Delaware ,. ou r^ptrerr dans la rivière dHudfon, 
& la remçnter.Jufi^ua Weftpbintei pour, donner 
la main à Çur^yne & coupar Vadmée américaine 
qui, de ce montent -là ^aumit été pour jamais 
fépare'e des Eiatsjle Teft & du nord. De toutes les 
chances , cell&-Qi!étiEriirans dqutela plus fâcheufe ; 
auffi M. Washington n abandbrina^lil fa pofitiotf 
qu'après avoir eu'défe nouvelles certaines que la 
flotte angloife avoit dodblé le cap May. Qu*on fé 
repréfentejla fitiiatîon dans laquelle fe trouve un 
Général, torfqu obligé. 4.e comprendre i^dans fon 
plan de défenfe un pays immenfe & une longue; 
étenflue4e tôtes ^ il ne fait pas même, à cinquante 
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lieues près, ou fe porte (on ennemi; ficnque, n^p^- 
prenant plus deies nouvelles , ni par des j^trouiliès^ 
nlpar dei deuchemens , ni même par des coût iers y 
il jCe voit réduit, à obferver Ja kouflble & ï eonfulter 
les vents avant de former mé téT^nticm. Dès que 
le mouvement des ennenais fut décide i le Général 
Washington ne tarda pas àr mettre en marche fort 
sr^e s je devrois dire fes foldats^ car iln nombre 
4é foldats ^ quelque confidéi ablé qu^il foit, ne forme 
pas toujours une armée. La fienne et oit de 12,600 
hommes au plus* C eft à la tète de' ce^ troupes , la 
plupart récemment levées i quîf^^avéifa^én filencc 
la ville de Philadelphie » tandis que fe Gcrlgrès or« 
donnoit de combattri , & cefpendëftt faifoit tranf-* 
port^ plus loin dans les.terres tes* archives & les 
papiers publics ^^ projet finiftre du fucxès qui de- 
vi&it fuiyrefés confeils. 

. l L armée pafla la Skuylkill & vint occuper un^ 
premier canip près de ff^Umington y fur le bord dé 
laDelavare..Cétte pofition avoit lïA double objet ; 
en effet , les vaiiTeaux de guerre i après avoir con- 
duit le Général Howe jufqu'à la rivière d'Elk^ 
tvoient defcendu la baie de OiQfapéaL, puis re- 
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monté enfuite la Delawar^; & fécondes de queïi 
ques troupes de débarquement , ils {>Àroii{bietit 
vouloir en forcer lespaflages. Cependant le Géné^ 
rai Washington ne tarda pas ï s^tfpperceroir que 
la position qu'il avoit prife devenoit toUs les jours 
plus dàngereufe. Les Ànglois ay/liit aéwvéïtut 
débarquement , étoicnt prêts à s'avancer dàtis le 
pays ; fon flanc droit étoit expofé , & il découvrit 
à-la-fois Philadelphie & tour le Comté' *e* Lan-^ 
cafter. Il fut donc réfolu que Tarmée repafleroît 
la creek de Brandy- Wine, & prendroît un canî^ 
fur la rive gauche de cette rîviere. Celui qu oà 
choifit étoit certainement le meilleur qu'on pût 
prendre pour en difputer le paflàge. La gauche 
étoît très bonne & fe trouvoit appuyée I des boî^ 
fourre's qui fe prolongeoient jufqu a l'endroit oîk 
la creek fe jette dans la Delaware. En approchant 
de fon confluent) cette creek devient de plus en 
plus encaiflee & difficile à guéer : lur les deux ri- 
ves, les hauteurs font également élevées ; mâft 
par cela' même l'avantage reftoit toujours à celui 
qui défendoit le paflâge. Une batterie de canon ^ 
avec un bon parapet, etoit dirigé vers lé gué de 
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Çka4d^sfôrd{i)^ & tout paroiflbit en sûreté de 
<e cdijérlà j" mais vers la droite leterrein étoît fi 
couvert*, qu'il étoit impoifible de juger les mouve- 
«lens de6 enne^iis & de les côtoyer, en cas qu'ib 
voulaient , comme ils ne manquerenl^^s de le 
£iii*e, détacher un cjorps de troupes par leur gau- 
che pour paflèr k rivière plus haut. La feule pré>- 
caution qui fàt permife confiftcMt donc à placer 
c^^ 01^ fix brigades en échelons pour yeiUer fur 
cette p^rtie-là.Le Général Sullivan en eut le comr 
mandement; il reçut ordre de côtoyer les ennemis 
s'ils yenoiefet à marcher par leur gauche , & dans 
la fuppofition qu ils réuniroient leurs forces du 
côté de Chadd'sford, de pafler lui-même la rivière 
& de faire une puiflante diveriion fur leur flanc. 

Lorfqu'un Général 'a fu tout prévoir, qu'il a 
fait les meilleures difpofitions poifibles , & que 



(i) Dkc ou écrire Ifc gué de Chadcb'ford , c'cft foire un pléo- 
naûne dont les orci^es accoutumées kla langue angloife feront cho- 
quées ; c^xferd en cette langue , eft la même chofc que çU en ftan- 
çois ; mais ceux qui ne favent pas l'anglois , chercheront inutilement 
fur la carte le gué de Chadd ; de dastf le cas piéfent , la clarté eft pté- 

fécablc à la régularité. 



Digitized by VjOOQ IC 



DANS l'Amérique septbnt. rof 

ilans Tacftion , fon aélivîté; fon jugement & fon 
courage répondent à la fagefle des mefures qu'il a 
prife^, n*a-t-4l pas déjà triomphé aux yevix de tout 
jtige impartial ? & fi, par des maftieurs imprévus > 
k laurier qu'il a mérité vient à tomber de fes mains, 
n'eft-ce pas à l'Hiftoire à le ramafler foigneufemeirt 
pour le replacer fur fa tête ? Efpérons quelle s'ao 
quittera de ce devoir mieux que nous, & voyons 
comment de fi fages difpofitions furent déconcer^ 
tées par les méprifès de quelques Officiers &rinex- 
pérîencc des troupes. 

Le 1 1 Septembre , le Général Howe occupa les 
hauteurs fur la droite de la creek : il y forma et» 
bataille une partie de fés troupes , & fit dreffer 
quelques batteries Tis-à*vis le^ué de Cfcadd'sford , 
tandis que fes troupes légères attaquoient & pouf- 
ibient devant elles un corps de chafleurs, {Biflt^ 
men)q\À avoit paffé fur la rive droite pour bbfer- 
ver de plus près fes mouvemens. Le Général Wa- 
^ngton voyant que la canonade fe prolongeoit ; 
fans que les ennemis fe difpofaflent à pafler la ri^ 
ifiere , jugea qu'ils avoient un autre objet. Il étoit 
inftruit qu^tme grande partie de leur armée s etoit 
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portée plus haut fur la creek & menaçoit fa droite; 
ij f^ntâ combien il étoitimportant de conferver un 
œil attentif fur tous les mouYemens xje ce corps i 
mai^ le pays e'toit fi fourré, que les patrouilles ne 
pouvaient rien découvrir. U faut obferver que le 
Général Washington n avoit qu'un très petit nom- 
tre d'hommes à chevîd, & qu'il les avoit envoyés 
j(ur la droite du côté de Dilwortk , pour éclairer 
cetjt^ partie-là. Il ordonna à un Officier qu'il croyoit 
intelligent ^ de paffer la rivière , & de faire eii forte 
de favoîr au jufte quel chemin prenoit le Lord 
Cornwalis ; car c etoit lui qui commandoit ce corps 
ieparé : l'Officier reyint, ^ aflura que Cornwalis 
xnarchoit par fa droite pour rejoindre KnypauT^en 
du c6té de Chadd*sford; Suivant ce rapport , l'atta- 
que paroiflbit déterminée vers la gauche. Un autre 
Officier fut encore envoyé : celui-là rapporta que 
Cornwalis avoit change de direéKon, & qu'il s'a- 
vançoit à grands pas par le chemin qui mené au 
^ de Jeffries^ à deux n^illes plus haut que ^ir- 
mingham'^<hurch. Auffi-tôt le Général Sullivan 
eut ordre d y marcher avec toutes les troupes de la 
flrQitf . MtlhetireufemeQt I^s chemins étoient mal 
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reconnus & n étoient pas du tout ouverts : le Gé- 
ne'ral Sullivan eut beaucoup de peine à traverfer les 
bois, & lorfquil en fortit pour gagner une petite 
hauteur qui eft près de Birmingham'schureh , û 
trouva que les colonnes angloifcs mofrtoient là 
mêtne hauteur du côté oppofé. Ce ni e'toit pas une 
petite aâfàire de mettre en bataille des troupes 
comme les fiennes j il n'eut le tems ni de choifir 
ik pofition , ni de former fa ligne. Les Anglois 
gagnèrent la hauteur , pouflêrent les Américains 
fur les bois , & les fuivirent jufqu a la lifiere de 
ces bois , où ils achevèrent de les difperfer. 

Pendant le peu de tems que dura cette efpece 
^de déroute, Lord Stirling & M* Conu^ay avolent 
eu celui de former leur brigade dans un terrein 
aflez avantageux : c eft une efpece de mamelon , 
couvert en partie par les bois auxquels iteii adofle. 
Cesmémes bois protégeoient fa gauche , & fur la 
droite du mamelon^ mais un peu en arrtere, & 
trouvoit la ligne de Virginie , qu on avoit mife ^ 
bataille fur un lieu uri peii élevé & au bord d une 
e(|^ce de futaie, La colonne de gauche des enne- 
mis , qui n'avoit pas été engagée ^vec SuUivAD , <ç 



^. 
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iéploysL rapidement & marcha à ces troupes avec 
autant d'ordre que de vivacité & de courage. Les 
Ame'ricains firent un feu très vif, qui n'arrêta pas 
les Anglois, & ce ne fut que lorfque ceux-ci furent 
à vingt pas d'eux, qu'ils lâchèrent pied & fe jette- 
rent dans les bois. Lord Stirling, M. de la Fayette 
&le Géne'ral Sullivan lui-même, après la défaite 
de fa divifion, étoient venus combattre avec ce 
corps de troupes, dont le pofte étoit le plus im- 
portant & la réfiftance plus longue. Ceft là que 
M. de la Fayette fut blefle à la jambe gauche; il 
étoit pour lors occupé à rallier les troupes , qiri 
commençoient à s'ébranlen Sur la droite, la ligne 
de Virginie fit quelque réfiftance; mais les Anglois 
avoient gagné une hauteur d'où leur artillerie les 
prenoit en écharpe : ce feu diit être très vif, car h 
plupart des arbres portent l'empreinte des boulets 
ou des baUes de cartouches. Les Virginiçns plièrent 
3k leur tour , & la droite fut alors entièrement dé- 
Couverte. 

Quoiqu'il y eût près de trois milles de là à 
Chadd'sford , le Général Knypauzen entendit le 
bruit de Tartillerie & de h moufqueteriê , &^ 

jugeant 
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Jugieant c^ue ràffaire étdit férieufement engagée, 
la .confiance qu-il avôit daris les troupes ^ngîoifes 
& He/r^ifes lui fit conclure qu'elles ëtoient vicSq-. 
rieufes. VerrS.cinq heures du foir, il defcendit des 
h^tïtçMrs fur deux colonnes (i), Tune au gué de 
J&hiî^ qui tourna la battene des Américains, & 
lautr.e plus, bas, au gué de Chadd'sford. Çelk-ci 
marcha droit à la batterie & s'en empara : alors le 
Général Wâine ^ dont la brigade étoit en bataille, 
la gauche à une hauteur & la droite tirant vers la 
batterie , replia cette droite & garnit les. hauteurs, 
faifant ainfi u;ie efpece de changement de fronts 
Dans un pays où il n'y a ni colonnes ouvertes ni 
pofitions fucceffives a prendre en cas de malheur, 
il eft difficile de faire aucune difpofiiion de re- 
traite. Les difFérens corps. qui avoient été battus fe 
précipitèrent tous dans le chemin de Chefter , où 
ils ne firent qu'une colonne , Tartillerie , les bagages 



(i) Plufîeurs perfonrtes , entr'autres des Officiers ànglois {irifon-' 

' niers que j'ai queftionnés , aîTurent que le corps de Knypauzen nci 

pafla la rivière que fur une feule colonne au gué de Chadd ; mais 

qu'il fe féparâ enfuite en deux parties , dont l'une tourna là batterie ^ 

le l'autre l'attaqua de front. 

Tome lé O 
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& le» troupes étant confufément mêlés. AT/ntrée 
de la nuit , le Général Waine fuivit auffi ce chemm , 
mais en meilleur ordre , & les Anglois , contents 
de leur viéloire, n'inquiétèrent pas fa retaite. 

Telle eft l'idée que je me fuis faite de la ba- 
taille de Brandy -Wine , d'après ce que j'ai en- 
tendu dire au Général Washington lui-même , a 
MM. de la Fayette, de Gimat & de Mauduit, & 
aux Généraux Waine & Sullivan. Je dois cependant 
obferver qu'on ne s'accorde pas généralement fur 
quelques détails : plufieurs perfonnes prétendent , 
par exemple , que Knypauzen , après avoir pafle 
la rivière, continua de marcher fur une feule co- 
lonne qui fe dirigea fur la batterie , & le plan an- 
glois ne marque que celle-lk ; mais il donne une 
faufle tiireélion k cette colonne , & d'ailleurs , le 
Général Washington & le Général Waine m'ont 
afluré qu'il y en avoit eu deux, & que celle de 
gauche avoit tourné la batterie , qui fans cela, 
n auroit pas été emportée. Il eft également diffi- 
cile de reconnoître fur le plan tout le terrein fur 
lequel Cornwalis a combattu. Les relations des 
deux côtés ne donnent guère plus de lumières; 
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aînfî j'ai été obligé de conclure d après les diffé-ens 
récits , & de n'en fuivre aucun. 

Tandis que nous examinions -le champ de ba- 
taille dans le plus grand détail , nos domeffiques 
étoient allés à Chefter nous faire préparer un àî^ 
ner & un logis ; nous les fui vîmes d'aCez près' 
& nous y arrivâmes à quatre heures aprè^-midi. 
Le chemin ne me parut pas long , car le hafard 
ayant un peu féparé du refte de la troupe M. de 
la Fayette, le Vicomte de Noailles & moi, nous 
commençâmes une converfation fort agréable, qui 
ne finit qu'à Chefter. Je leur fis obferver qu'après 
n'avoir parlé d'autre chofe que dé guerre pendant 
trois heures , nous avions tout de fuite changé 
d'objet pour ne nous entretenir que de Paris & 
de toutes fortes de détails relatifs à nos fociétés 
particulières. Cette tranfition étoii toute françoife 
mais elle ne prouve pas que nous aimioiis moin» 
la guerre que les autres peuples; elle prouve feu- 
lement que nous aimors mieux nos amis. À peiii : 
fûmes-nous arrivés à Chefter , que nous vîmes des- 
cendre des barges ou bateaux de l'État, que le Pré- 
fident nous envoyoit pour nous ramener à Phila- 

Oa 
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delphie, notre projet étant de remonter le lendcî- 
maîn la Delaware , pour examiner les forts de 
Redbank & de MiffLin , ainfi que tous les autres 
poftes qui avoient fervi à la défenfe de cette ri- 
vière. Un Officier de la marine américaine ; qui 
ëtoît venu fur ces barges & qu on avoit chargé de 
nous conduire , nous apprit que le matin même il 
ctoit arrivé à Philadelphie deux vaifleaux qui ve- 
noient de TOrient , après une traverfée de trente- 
cinq jours. Lefpérance d'avoir quelques lettres 
ou quelques nouvelles d'Europe , penfa nous faire 
rompre nos projets & nous décider à partir fur- 
ie-champ pour Philadelphie ; mais comme il fai- 
foit très beau tems , & que le lendemain matin 
nous devions avoir la marée pour rious^ ce qui rên- 
doit notre voyage beaucoup plus facile , nous ré- 
folûmes de refter à Chefter , &. M. de la Fayette 
fe contenta d'envoyer un homme à cheval à Phi- 
ladelphie, pour demander des nouvelles. & rappor- 
ter fes lettres en cas qu'il en eût. Ce courier fut de 
retour avant neuf heures; il n'étoir porteur que 
d'un feul billet de M. de la Luzerne , par lequel 
nous apprîmes qu'il n étoit arrivé aucune lettre par 
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ces vaifleaux ; mais que les Capitaines afiuroîent 
que M. de Caftries étoit Minidre de la Marine* 

Pendant que le courier alloit & revenoit, nous 
nous étions rendus à l'auberge où Ton avoit pré- 
paré notre dîner & nos logis. L'extérieur de cettCx 
jnaifon n étoit pas impofant , & plufieurs perfonnes 
faifoient déjades difpofitîons pour s'établir ailleurs, 
lorfqu après un plus mûr examen , nous trouvâmes 
qu'il y avoit une place très fuiEfante pour douz^ 
maîtres , à-peu-près autant de domeftiques & dix- 
neuf chevaux. Notre compagnie s.'étoît augmentée 
du Major que nous avions rencontré fur le champ 
de bataille de Brandy-Wine , & de l'Officier qui 
nous avoit amené hs barges. On nous fervit un 
excellent dîner, oc on nous donna de très* bon 
vin (i). Le thé, qui fuivit de près le dîner, réuffit 

( l) Oa a oublié d'avertii dans la preraiere édition- de ces voyages., 
que fi l'Auteur a parlé fouyent des auberges &, de la çherc qu'il y a 
faite , ce n'eft pas fao3 deflein, qu'il cft entré dans ces détails , qu'on . 
trouve pourtant dans tous les Journaux , Se qui leur donnent cet ait 
de fîmplicité & même de naïveté qui jufqu'ici avoit paru conûi- 
tuer le cara£^ere d,e ce genre d'ouvrage. El? effet , fon objet a toujours 
4.é de donner une idée jufte de l'état où étoit alors le pays dans 
le(|ucl il yoyagcoit , foit que le geu de reflource que ce pays offi<ût 

3 
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âu(fi bien; de forte que toute la jeunefle avec la^- 
quelle je voyageois fut de très bonne humeur, & 
tellement en gaîté , qu elle ne ceflà de rire , de 
chanter & même de danfer pendant toute la foi- 
fét. Les gens de la maifon , qui ne voyoient dans 
cette compagnie que deux Officiers • Généraux , 
Yùn François & l'autre Américain , accompagnés 
de \t\xr famille , & non une fociété d'amis joyeux 
de fe trouver réunis dans un autre hémifphere , ne 
comprenoîent pas qu'on pût être fi gai fans être 
ivre , & nous croyoient des gens defcendus de la 
lune. Cette foirée , qui fut prolongée jufqu a onze 
heures, fe termina heureufement ; car nous eûmes 
dé très bons lits ^ & tels qu on les pourroit trouver 
dans une maifon de campagne bien meublée. Nous 
les quittâmes à fix heures du matin , pour nous 

peignit les malheurs de la guette , ou la fimpliclté d'un nouvel éta- 
bliifement , foit que l'aifance , le luxe même , qu'il tcucontroit 
quelquefois , établiiTent un contrarie fiappant avec la détreife gé^ 
néride , ou avec l*opinron qu'on fe fotmoit en Europe d'un peuple 
qu'on cfoyoit encore dans l'enfance. Le vin étant un article de luxe 
en Amérique , Ce même en Angleterre , dès qu'on en a trouvé dans 
ttnc auberge , c'eft ^-peu-f rcs comme fi on obfervoit en voyageant 
tù Fianct , qu'on a logé dans des chambres meublées de damas ^ 
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rafiembler dans la falle 2 manger , oîi Ton avoit 
prépari , aux lumières , un très bon déjeûner. A fept 
heures, nous nous embarquâmes, & tr^verfant I^ 
Delaware , en la remontant un peu, nous abordâ- 
mes à Billings^port. Ceft un fort qui a été conftruit 
en 1 779 > pouf appuyer la gauche de la première 
barrière des chevaux de frife, deftinés ^ fermer le 
paiTage de la rivîere. Ce pofte ne fut d'aucune uti- 
lité I car les fortifications ayant été commencées 
fur un plan trop étendu pour le nombre de troupes 
dont on pouvoit difpofer, on juge^ à propos de 
Tabandonner. Depuis on les a réduites , & on a 
d'autant mieux fait , qu'on s'eft éloigné ainfî de 
quelques points par lefquels le fort étoil com- 
mandé. La fîtuation préfente des affaires n'attirant 
point r^ttention de ce côté-là, les fortiiicatioris 
font un peu négligées. Il y avoit pour toute batterie 
un alTez bon obufier de fonte & cinq pièces de 

ornées de glace ; on encore , qu'on a rencontré fur Ton cfaemûf 
4cs gens q^ui , avec une curiofîté très avide > ôc un très grand. befoîn 
de juger , ont pourtant trouvé bon qu'un les mît à portée de fatis- 
faire Tun & l'autre ; car tout ce qU cft rare ci^ également dijàe 
d'obfetvation. 

04 
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canon de i8 , que le Major Amftrong^ qui corn* 
mande fur la rivière , & qui e'toit venu me rece-- 
voir , fit tirer à mon arrivée. Lorfqu'on aura plus 
d'argent & de loifir , on fera bien dç ne pas négli- 
ger ce pofte , ainfi que tous ceux qui peuVent fer- 
vil? àla défertfe de la rivière. En effet , cette guerre- 
ci qne -fois terminée , ©n ne verfa plus d'armées 
éuropéénhes fur le continent, & tout ce qu'on 
aura à craindre de l'Angleterre , en cas qu-on vienne 
à fe brouiller avec elle , fe bornera à quelcfues ex- 
péditions maritimes , dont Tunique but fera de dé- 
truire des vaifîeaux , de ravager le pays , & même 
de brûler les villes qui fe trouveront à portée de la 
mer. Malheui-eufement Billing sport appartient à 
l'Etat des Jerfeys, qui n'en peut tirer aucun avan- 
tage ; & celui de Penfylvanie , ddnt il feroit la siW 
reté> n'a d'autres voies à employer que fes propres 
inftances & les recommandations du Congrès , qui 
ne font pas toujours écoutées. Quoi qu'il en foit > 
Philadelphie a pris d'autres précautions pour fa dc« 
fenfe. Celles-ci ne dépendent que de l'Etat de Pen- 
fylvanie, & cet avantage fe trguve réutii.à celui 
d'une excellente pofition , dont on ne tardera pw 
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à faire tm fort inexpugnable ; je veux parkr du fort 
Mifflin, où nous allâmes en fortant de Billing's- 
port , & toujours en remontant la rivière. L'île fur 
laquelle ce fort a été conftruit , & celle appellée 
Mud'IJland ^ appuient la^droite d'une féconde 
barrière de chevaux de frife , dont la gauche eft 
défendue par celui de Redbank; mais il feùt ob- 
ferver que la barrière ne fermoit que le grand 
eanal de la rivière , feul chemin par lequel on 
croyoit que les vaifleaux puflent pafler. Près de la 
rive droite fe trouve une île , longue à-peu-près 
de deux milles, & dont le. fol, ainfi que celui de 
la plupart des îles de la Delaware, eft fi bas , qu'à 
marée haute , on ne voit que la tête des rofeaux 
dont elle eft couverte • fon nom eft Hog-Island. 
Entre cette île & le conttnent , un petit paflàge 
ît&ç^ ouvert^; mais on s'éloit toujours perfuadé 
qu'il n y avoit pas aflèz d'eau pour qu aucun bâti- 
ment portant du canon pût y pafTer. A ^extrémité 
de ce canal >8b en' le- remoïitant, on hifle. fur fa 
gauche un terreinmatécageux, tellement entouré 
par des creeks & des navilles , qu'il forme rnie vé- 
ritable île, appellée Province - Island. Ce pofle 
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ëtoit au pouvoir des ennemis : ils y avoient étabK 
des batteries qui incoipmodoient celles de Tile 
Mijîlin , mais pas afTez cependant pour forcer les 
Américains à Tabandonner. 

L armée angloife f^rouvoit alors dans une fin- 
guliere pofltion : elle avoit acheté & maintenu la 
poiTeflion de Philadelphie au prix de deux batailles 
fanglantes ; mais elle reftoit enfermée entre la 
Skuyikill & la Delaware , ayant devant elle Tarmée 
de Washington qui la tenoit en refpeA, & der- 
rière elle plufieurs forts occupés par les Améri- 
cains, qui lui fermoient aind le paiTage de la De« 
lavt^are. Cependant il falloit nourrir une grande 
ville & une armée entière ; il étoit donc néceflàire 
de s^ouvrir le chemin de la mer, & de s*aflurer 
la navigation de la rivière. Toutes Içs fois qu on 
fe rappelle les obftacles innombrableg^que les An« 
glois ont eu à furmonter dans la guerre préfente» 
on a peine à s'expliquer les fuccès qu'ils ont obte- 
nus ; mais fi Ion vient à réfléchir à tous les évé- 
nemens imprévus^ qui ont trompé l'attente des 
Américains & déconcerté les roefures les mieux 
prifes^ on demeure perfuadé qu'ils étoient voués k 
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la deftrudion, & que ralliance de la France a ptt 
feule opérer leur falut. Dans ce voyage , en parti- 
culier, chaque inftant m enoflProît la preuve. Lorf- 
qu'on me montra la place où XAugufta^ vaiflèau 
de foixante- quatre canons, avoit pris feu & fauté 
en lair en voulant forcer les chevaux de frife, & 
que plus loin j'appercevois les reftes du Merlin^ 
vaiilêau de vingt deux canons, qui, dans la même 
aélion , s'échoua & fut brûlé par les Angloi$ eux- 
mêmes , tandis que les HefTois perdoient inutile- 
ment cinq ou fix cens hommes devant le fort de 
Redbank , il me fembloit voir l'armée angloife af- 
famée dans Philadelphie ^ fe retirer honteufement 
& péniblement à travers lesJerfeys, 8c mon ima- 
gination jouiflbit déjà du triomphe des Américains. 
Mais tout-à coup la fcène changeoit à mes yeux, 
& je ne voyois plus que la fatalité , qui raflembla 
vers le canal de Hog-Island les eaux contrariées 
depuis longtems par les chevaux de frife ; & je me 
rappellois avec douleur que, le 15 Novembre, 
trois femaines après les attaques infruélueufes dont 
je viens de parler , les Anglois réuffirent à faire 
pafler fur la barre de ce canal le Vigilant & un 
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autre petit vaifleau de guerre; qqïU- remontèrent 
ainfi la rivière , & tournèrent le forf Mifflin dont 
ils prirent les batteries k revers, & qu'alors il ny 
eut plus d'autre parti h. prendre que d'abandonner 
de toute part la .défenfe des chevaux de frife , 
pour fe retirer pre'cipitamment par la rive gauche 
de la Delaware. . , 

Les Américains, inftruits par une trîfte expé- 
rience , ont prévenu pour l'avenir le malheur qui 
leur a coûté fi cher. Je vis avec plaifir qu'on tra.- . 

vailloit à étendre les fortifications de l'île Mifflin * 
* # 

de façon que le fort fera fermé de toute part , & 
de toute part auffi environné de h Delaware qui 
lui fervira de fofle : des fouterrains à l'épreuve de 
la bonibe devant encore offrir un asyle afluré à la 
garnifon , on pourra déformais confidérer ce fort 
comme inexpugnable. C'eft M. du Portail qui en 
a donné le plan ; le Major Amftrong me le fit 
voir fur le lieu même , & je trouvai qu'il répondoit 
parfaitement à la jufte réputation de fon auteur. 

Il nous refioit à vifiter le fort de Redbanck : 
pour y aborder , il fallut traverXer de nouveau le 
can^l de la DeU^t^are^ qui a dans cet endroit ^xh% 
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d'uh mille de largeur* Celui qui devoit nous en 
faire les honneurs étoit impatient d y arriver. Nous 
nous étions fait un amufement de Taflurer que la 
matine'e étant déjà avancée & la marée prête à 
defcendre , nous ferions obligés d'omettre Red- 
banck, & de retourner tout droit à Philadelphie. 
Ce conducteur , que nous nous plaifions à tour- 
menter , étoit M. Dupleflis Mauduit , qui , à-la- 
fois Ingénieur & Officier d artillerie , avoit été 
. chargé alors d arranger ce pofte & de le défendre , 
fous les ordres du Colonel Green, En defcendant 
de notre bateau , il nous propofa de nous conduire 
chez un Quaker , dont la maifon eft à une demi- 
portée de fufil du fort , ou plutôt des reftes du fort; 
car il eft acSluellement détruit, & il en refte à 
peine les reliefs. Cet homme, nous dit M. de 
Mauduit, eft un peu tory; j'ai été obligé de lui 
abattre fa grange & de couper fes arbres fruitiers ; 
mais il fera «bien aife de voir M. de la Fayette, & 
il nous recevra bien. Nous le crûmes fur fa parole; 
mais jamais attente ne fut mieux trompée. Nous 
trouvâmes notre Quaker affis au coin de fon feu , 
occupé à nétoyer des herbes : il reconnut M. de 
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Mauduit , qui lui nomma M. de la Fayette & moi ; 
mab il ne daigna pas lever fes yeux , ni répondre a 
aucun des propos de notre introducteur , qui furent 
d abord des complimens & enfuite des plaifante- 
ries. Après le filence de Didon , je n'en connois 
pas de plus févere. Nous prîmes aifément notre 
parti fur cette mauvaife réception , & nous nous 
acheminâmes vers le fort. Nous n eûmes pas fait 
cent pas , que nous trouvâmes une petite élévation 
de terre, fur laquelle étoit placée verticalement 
une pierre qui portoit cette infcription : Ici ejl 
enterré le Colonel Donop. M. de Mauduit ne put 
5*empêcher de donner quelques regrets à ce brave 
homme , qui mourut entre fes bras deux jours 
après Taâion : il nous aflura que nous ne pouvions 
plus faire un pas fans fouler aux pieds les reftes de 
quelque Heflois : en effet on en avoit enterré près 
de trois cents en avant du fofle. 

Le fort de Redfaanck étoit defiiné, comme je 
i*ai dit plus haut , k appuyer la gauche des chevaux 
de frife. Dans cet endroit , la Delaware eft efcar- 
pée; mais cet efcarpement même permettoit d'ap- 
procher du fort , à couvert & fans être expofé au 
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feu des batteries. Pour parer k cet inconvénient^ 
plu/îeurs galères arme'es de canons , & deftinées 
ï défendre les chevaux de frife , avoient pris leur 
pofte le long de lefcarpement , ôc U voyoient a 
revers. Les Américains , peu inftruits dans l'art des 
fortifications, &. toujours portés à entreprendre 
des ouvrages au-deflus de leurs forces, avoient 
donné trop d'étendue k ceux de Redbanck, Lorfque 
M. de Mauduit eut obtenu d y être envoyé avec le 
Colonel Green , il fe hâta de réduire ces fortifica-* 
tîons, en faifant une coupure de Toueft à left, 
qui les transforma en une efpece de grofle redoute 
à-peu-près pentagone. Un bon rempart en terre, 
fraifé à hauteur du cowlon, un fofle & un abattis 
en avant du fofle, faifoient toute la force de ce 
pofte , oîi Ton avoir placé trois cents hommes & 
quatorze pièces de canon. Le 22 Oéîobre, on eut 
nouvelle dans la matinée, qu'un détachement de 
deux milles cinq cents HeiTois s avançoit; bientôt 
après oa le vit paroître fur la lifiere d'un bois qui 
ù trouve au nord de Redbanck^ à-peu-prèsà une 
portée de canon. On fe préparoit à fe défendre, 
lorfqu'un Officier heflbis s'avança précédé d'un 
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tambour: oja le. fit approcher; mais fa harangtlô 
fat fi infolente qu elle ne fervit qu'à irriter la gar-- 
nifon & à lui infpîrer plus de rëfolution. « Le Roi 
» d'Angleterre , dit-il , ordonne àfesjujets rebeleS 
» de mettre bas les armes , & ils font prévenus 
^ que fi on attend le combat , on ne fera de quar-^ 
» tier à perfonne», i-a téponfe fut , qu'on accep'»* 
toit le marché , & qu'il n y auroit de quartier 
d'aucun côté, A quatre heures après-midi, les 
Heflbis firent" un feu très vif, dune batterie de 
canon qu'ils avoient e'tablie , & bientôt après ils 
débouchèrent fie marchèrent au premier retran- 
chement ; ils le trouvèrent abandonné , mais non 
pas détruit; de forte qu'ils crurent en avoir chaflé 
les Américains, Alors ils crièrent Fiâoria^ firent 
tourner leurs chapeaux en Tair fie s'avancèrent vers 
la redoute. Le même tambour qui, peu d'heures 
auparavant, étoit venu fommer la garnifon 6c avoit 
para aufli infolent que fon Officier, marchoit à la 
tête battant la charge; il fut renverfé par terre, 
ainfi que cet Officier , au premier coup que Ion 
tira. Cependant les Heffiois avançoient toujours 
«ndedans de l'ancien retranchement ^ laiflant la 

rivière 
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Hvîere fut la droite î ils étoîent déjà parvenus }i 
fabattis > & s'efïbrçoient d'en arracher ou d'en cou- 
per les branches > lorfqu ils furent accftble's d une 
grêle de coups de fufils ^ qui les prenoient de froiit 
& en flanc; car le hafard avoit fait qu'une partie 
de la courtine de l'ancien retranchement , qui n a- 
voit pas été détruite , formoit un faillant à leridroit 
même de la coupure. M» de Mauduit avoit imaginé 
d'en faire une efpece de caponiere , & il y avoît 
fetté du riîonde qui prenoit en flanc la gauche de$ 
ennemis , & qui leur tiroit à brule-pourpoint. On 
voyoit à chaque inftatJt les Officiers rallier leuri 
foldats, remarcher à l'abattis & tomber au milieu 
des branches qu'ils s'efForçoient de couper. Oix 
diftingua le Colonel Donop à l'Ordre dont il por-» 
toit les marques , à fa belle figure & à fon cou- 
rage ; on le vit tomber comme les autres. Les 
Heflbis y repoufles p^r le feu de la redoute , ef- 
fayerent de s'en garantir en attaquant du côté de 
lefcarpement; mais le feu des galères les renvoya 
encore , après leur avoir tué beaucoup de monde : 
enfin ils quittèrent prife, & regagnèrent les bois 
tn défordre, ^ 

J'orne Zi . ij 
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Voilà ce qui fe paffoît.du càtë du nord. Une 
«mre colonne attaquoit du côté du fud , & , plui 
faeureufe que là première, elle pafla labattis , tra- 
Verfa le fofle & monta la berme ; maïs elle fut 
arrêtée par la fraife , & M. de Mauduit étant ac- 
couru à cet endroit dès qù*il -eut vu que la pre* 
miere attaque çbmmeiiçoit à plier, la féconde fut 
obligée d'en faire autant. Cependant on nofoit 
Picore fortir du fort & Ton craignoit toujouw 
quelque furprife ; mais M. de Mauduit voulut 
faire replacer quelques paliflades qui avoient été 
arrachées : il fortit avec un petit nombre de fol- 
dats, & il fut bien furpris de voir une vingtainî^ 
lie Heflbis debout fur la berme, & collés contnB 
le talus du parapet. Ces foldats , qui avoient eu la ^ 
<ourage daller jufqi^es là, fentirent qu'il y avoit 
encore plus de péril ^ s'en retourner , & ne ju- 
gèrent pas à propos de s'y expofer ;^on les prit & 
on les amena dans le fort. Après avoir rétabli les 
paliflades , M. de Mauduit s'occupa de faire rac- 
commoder les abattis.; il ibrtit encore avec un 
détachement , & c'eft alors qu*il vit ^ autant que 
lobfcurité de la nuit pût le permettre, le déplgN 
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tàl)Ie rpeélaele des morts & des mourans ^ qxà 
tftoient entaSés le^ uns fur les autres. Une Voix 
s'éleva du milieu des cadavres , Ôc dit eh anglois t 
Qui que i>ous Jqyéfs^^^ tite7(^itioi ^icu Cétoit celle 
du Golonel Doiiop. M. de Mauduit le fit prendrt 
par Tes loldats & le fit porter dans le fort^ où il nd 
larda pas à être reconnu» Il avùit la hanche fra?* 
caflee ; mais foit que les Américains ne regardât 
fent pas fa blefTure comme mortelle 5 foit qu'ik 
fuflent échauffés par le combat, & encore irrités 
des menaces qu^on leur avoit faites quelques heures 
auparavant , ils ne })urent s'empêcher de dire tout 
haut : Êh bknî eji-il décidé qu^ on ne fera point de 
iqudrtier? Je fuis entre Pos mairis^ répondit le 
Colonel ^vous poui^ei(^ vous venger. M« de Mauduit 
tf eut pas de peine à impofer filcnce > & ne s'oc* 
cupa plus que des {oins qu'on pouvoit donner aa 
blefle. Celui-ci s*appercevam ^u'il parloit mal an^ 
glois , lui dit : Monfieiir , i^ovj me paroiffe^ unmm 
ger; qui ites-^vousi — ^ Officier françois ^^ répartit 
l'autre. Je fuis content , répliqua Donop en fe fer- 
vant de notre langue , je meurs entre les bras de 
'l'honneur même. Le lendemain il fut tranfport^ 
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èstii la malfon du Quaker , où il vëcut trois joureS- 
pendant lefquels il s'entretint fouvent avec M. de 
Mïuduît. Il lui dit qu'il e'toit , depuis longtems , 
mni de M. de Saint-Germain i qu'il vouloit en 
mourant loi recommander fon vainqueur & fon 
fcienfaiteur. Il dematida du papier , &. écrivit u«ç 
lettre qu'il remit à M. de Maaduit , exigeant d« 
lui, pour dernier fervice, de l'avèitir Ibrfqu'il fe^ 
toit prêt k mourir. Bientôt celui-ci fut obligé d« 
«'acquitter de cc/trifte devoir: Cefl finir de bonn^ 
heure une Ulle carrière , dit le Colonelj mais /« 
meurs viSimeJe mon ambition & de Vavarice d*. 
mm Souverain. Quinze Officiers blefles âvoi«n{ 
^té trouvés comme lui fur le champ de- bataille; 
3«. de Mau4uit eut la fatisfa^ion de les conduire 
Jui-mêmè k Philadelphie , où il fut très bien reçu 
4u Gépéial Hewe. Par un hafard affez fingulier, 
il fé txQiivïi qufe ce jow-là n^me, les Angloi» 
avoiem appris indireaement. la capitulauon de 
Burgoyne , dent il étoit mieux inftruit qu'eux. Ils 
faifoient femblant de n'en rien croire : Vous qui 
^tesFVançoisylm àiftÀeiit-ih , parUsi~nous fran- 
chement, cr^e^-vous im cela foit poffible? /# 
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Jitzs^ dit-îl , que le fait efl vrai y^voiisC expliquerez 
comme vous voudrei^. 

Peut-être me fuis- je trop ëtendU fur cet évé* 
ïiement ^ mais du moins je n'aurai point à m'excu:* 
fer auprès de ceux qui partageront la douce fatif- 
faéHon- que j^prouve à fijcer mes yeux fur lef 
lauriers de rAmérique , & à reconnoître des Fraii-^ 
|ois parmi ceux ^i les ont cueillis. Maintenant je 
me hâte de retourner à Philadelphie ^ oà>J€ neuf 
i mon arrivée que le tems de m^habiller pour allet 
dîner chez M. le Chevalier de là Luzerne, & met 
compagnons de voyage chez M. Huntington , Prë- 
niident èa Congrès. Madame Huntington , greffe 
femme éaflez bonne mîne, mais déjà dWcertaiil 
âge , fit les honneurs du -dîner , c*feft-à-dire qu*elle 
fèrvit tout le monde & ne paria à perfonne. Je ne- 
Teftai pas longtems après le dîner, parce que fa- 
Tois un petit rendes;- vous en bonne fortune^ auquel 
je nevoubis pas manquer. On trouvera fans dout^f 
quil vient fort à-propos pour jetter quelques va- 
riétés dans ce Journal ; maif je dois avouer que ce 
îendèz-vous étoit avec M. Samuel Adams.Nous nouit 
ctions promis inotre dernière entrevue die pr^ndd# 

Pi 
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une foîrée pour caufer tranquillement têtc-k-tête| 
6c celle-ci ^voit été choifie. Notre entretien com- 
meliça par un article dont il auroit pu s'épargner la 
difcuiîion j c eft la juftice de la caufe qu'il fou* 
tient. Je crois fernienàent que le Parlement d'An- 
gleterre n avoit aucun droit de taxer l'Amérique 
iàns fon confentement , mais je crois encore plua 
que Ibrfqu'un peuple entier dit ^ /e veux être libre ^ 
il eft difficile de lui démontrer qu'il a tort. Quoi 
qu'il en foity M. Adams me prouva d^une mafiiere 
très fatisfaifante, que la nouvelle Angleterre, qui 
comprend les Etats de MaiTachuflèt^ Ne\r-Hamps* 
hire ^ ConnecJlicut '& Rhode-Island , n*avoii été 
jpeuplée dans aucune vue de commerce ôc d'a^ 
grandiifement , mais feulement par des particu- 
liers qui fuyoient la perfçcution , & cherchoient 
nu bout du monde un afyle oîi il leur fût libre do 
vivre félon leurs opinions; que c'étoit de leur 
propre mouvement que ces nouveaiitx colons s'é- 
toient mis fous la protedion de TAngleterre ; quo 
les rapports mutuels qui naiflbient de cette con^ 
flexion ^ ^voient ét^ exprimés dans les chartes ^ 
^ 9u« jaouM le droit d'impofcr & d'e:»gejr 
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lin revenu quelconque' n'y avoit etë comprif4 
De cet ob},et nous pafsâmes à un autre plus in« 
téreflant, ceû la forme de gouvernement qu'il 
convenoit de donner à chaque Etat j car ce n eft 
qu en faveur de lavenir qu'il faut s'occuper da 
pafle, La révolution efl faite , & la République 
commence ; celle-ci eft uxi enfant qui vient dô 
naître , il s*agit^ de le nourrir & de Y^vtr. Je 
témoignai à M. Adams quetqu*inquiétude fur les 
; tafes qu'on avoit prMes en formant les nouvelles 
conftkutions ^. & particulièrement celle de MaiTa-» 
chuffet. Chaque citoyen , lui dis-je , chaque homme^ 
qui paie les impositions, a droit -de voter dans 
rélciftion des repréfentans , lefquels forment làr 
corps législatif, & ce qu'on peut appeller le Sou^ 
yemin. Ceft très bien pour le moment préfent^ 
parce que tout citoyen eft à-peu près également 
aifé, ou peut le devenir en peu de tems; mais 
les fuccès du commerce y & même ceux de Ta-^ 
griculture y introduiront parmi vous les^ lâchefles^ 
& les richefles amèneront l'inégalité: des fortunes 
& des prop^-iétés. Or par-tout oà cette inégalité 
«iftera ,,la véritable force fera toujours du cêd^ 
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de la propriété ; de forte que (i Tinfluenee ims U 
gouvernement n'eft pas mefurée fur cette pro* 
priété , il y aura toujours une contradiâion ^ un 
combat entre la forme du gouvernement & fa 
tendance naturelle ; le droit fera d'un côte & la 
force .de lautre : alors la balance ne pourra plus 
€xifter qu'entre ces deux points également dan- 
gereux , Tariftc^cratie & lanarchie. D ailleurs la 
.valeur idéale des hommes n*eft jamafs que compa«» 
jrative r un particulier^ fans biens efl un citoyeo 
jnal aifé ^ qu^nd l'Etat eft pauvre ; placez un riche 
auprès de lui, il devient un manant. Que devien- 
dra donc un jour le droit deleâion dans cetta 
clafle de citoyens ? La fource des troubles civils , 
jou celle de la corruption, peut-être même toutes 
ïes d^ux à-la-fois. Voici à-peu-près la réponfe de 
Mi Adams : Je fens très J)ien la force de vos ob- 
leélions ; nous ne fommes pas ce que nous devons 
.être ; ainfi nous devons travailler plutôt pour l'a- 
venir que pour le moment aétueL Je fais bâtir une 
jnaifon de campagne, $c jai des enfahs en bas 
âge; fans doute que je dois difpofer leurs loge- 
inens pour le tems où ils feront grands & où ils fç 
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fc^arîeront ; mais nous n'avons pas négligé cette 
précaution. Premièrement, je dois vous dire que 
cette nouvelle conftitution a été propofée & ac- 
ceptée de la manière la plus légale dont il y ait eu 
d'exemple dejfuis Lycurgue. Un comité choifi 
parmi les membres du corps législatif, alors exit . 
tant ,& qu'on pouvoît regarder comme un gou- 
vernement provifionnel , fut nommé pour tra- 
vailler à la confedioii des nouvelles loîx. Dès qu'il 
eut rédigé fon plan , on demanda a chaque conité 
ou diftrid , de nommer un comité pour examiner 
ce plan : il leur étoit recommandé dé le renvoyer 
au bout d'un certain tems , avec leurs obfervations. 
Ces obfervûtions ayant été^ difcutées par le co* 
mité , & les changemens jugés nécei&ires ayant 
été faits , on renvoya le projet à chaque comité 
particulier. Lorfquils l'eurent tous approuvé , ils 
reçurent ordre de le communiquer au peuple , ^ 
large ^ c'eft-à-dire en général , 6c de lui demander 
fon fufFrage. Si les deux tiers des votans i'approu* 
voient , il devoit avoir force de loi & être regardé 
comme l'ouvrage du peuple même. On compta 
Ittiqu'à ving^deux miHe fuffrages^ parmi kfquefe 
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«oe beaucoup plus grande proporrîon que les ieù^ 
lîers fut en faveur de la nouvelle conftitution, Ow 
voici fur quels principes elle a été établie : Un 
£t^ n eft libre que lorfque chaque citoyen n*eft 
^ligé par aucune loi quelèonque , k moins qu il 
jie lait approuvée ou par lui-même y, ou par fes 
reptéfentans; mais, pour repréfenter un autre 
homme , il faut avoir été élu par lui; donc tout 
citoyen doit avoir part aux éieélions. D'un autr^ 
côté y ce feroit inutilement que le peuple auro^ 
le droit d'élire fes repréfentans, sll étoit aftreinf 
à. ne les choiiir que dans une claflè particulière. Il 
a donc falli;i ne pas exiger une trop grande pror ^ 
|>riété , pour acquérir le droit d être fcpréfcruantt 
4u peuple. Ainfi la Chambre des repréfentans j,^ 
qui forme le corp^ législatif & le véritable Souve^ 
faiîi y eft le peuple notême repréfenté par fes délér 
gués. Jufqu'ici le gouvernement sçdf purement dé?- 
onocratique ; mais ç'eâ la volonté du peuple per« 
jnanente & éclairée qui doit faire loi y & non les 
gaffions, les faillies auxquelles il neft que trop 
fujet. Il eft néceflaire de modérer {es premiers 
^inouvemens , de le forcer |i t examen ou à 1» 
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Inflexion. C eft Temploi important ^i|i ^ été con^ 
ôé au Gouverneur & à fon Confeil, lefquels re-* 
préfentent parmi nous le pouvoir négatif qui exifto 
en Angleterre dans la Chambre-Haute & dans U 
Couronne même, k cette difFérenice feulement 
que dans notre nouvelle conftîtution , le Gouver-^^ . 
neuf & le Confeil peuvent bien fufpendre la pu^ 
Wication dune loi & en demander un nouvel 
examen; maïs fi ces formes font remplies, (i 
après ce nouvel examen , le peuple perfifle (ian« 
fa réfolution , & qu'alors il n'y ait plus une fimple 
majorité de fuffrages, mais les deux tiers en fa^ 
veurde la loi , le Gouverneur & le Confeil font 
obligés de lui donner leur fanélion. Ainfi ce pou- 
voir modère l'autorité du peuple fans la détruire ^ 
& lorganifation de notre république eft telle, 
qu elle empêche les refibrts de fe brifer par un 
mouvement trop vif, fans jamais arrêter tout-àj- 
fait cô mouvement. Or c'éft ici que nous avon« 
rendu à la propriété tous fes privilèges^ Il faut 
avoir un fonds de terre aiTez confidérable f pour 
élire un Membre du confeil j il faut en avoir uh 
encore plus confidérable pour être élu. Ainii U 
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démocratie eft pure & entière dans YaSemhléé 
qui reprëfente le Souverairt^ & f ariftocratie, ou fi 
l'on veut loptimatie , ne fe trouve que dans let 
^nvoir modérateur , où elle eft d'autant pW né^ 
«efikire^ qu'on ne veille ja^mais mieux fur l'État > 
que liorfqu*on a de grands intérêts liés à fa defti-' 
née. Quant au pouvoir de commander les^ armées ^ 
il ne dioit réfider , ni dans un grand nombre , ni 
même dans un petit nombre d'hommes : le Gou-< 
verneuF feul peut donc employer les forces dé 
ferre & de mer , fuîVant letefoin ; mais lés forces 
de terre confîftcront uniquement dans la milite ^ 
€c comme elle eft le peuple même^ elle ne peut 
agir contre le peuple. 

. Telle fut l'idée que M. Adams me donna de fom 
propre ouvrage , car il a eu une très grande part à 
la confeéHon des nouvelles loix(i). On affure 
pourtant qu'avant d*€m^loy«r fon^ crédit à les faire 
içcepter, il a fallu connaître fa propre opinion. , 

^(i) Cette nouvelle conlHtutioii eu généralement regarde camnm 
l'ouvrage de M. John i^dams; mais ces deux hommes juftement 
célèbres ne font pas moins unis par Içs liens patriotiques ^uc par ceux 
«àfang. ' . ' 
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fk lé raitrenet des fyftêmes dans lefquek il aimoii 
à se'garer, à des projets moins fublimes & plus 
pratiquablei. On a reproche fowvent à ce citoyen^ 
d'ailleurs très refpe(5lable , de confulter fa biblio-» 
iheque plutôt que les circ6nftances aâuelles , et 
de pafler toujours par les Grecs & les Romaînt 
pour arriver aux Whigs & aux Torys, Si cela eft 
vrai , je dirai que 1 étude a au^ fes inconvénient ^ 
mais qu'il faut que ce foit les moindres de tous , 
puifque M. Samuel Adams , autrefois ennemi des 
troupes réglées, & partifan outré de la démocra<* 
fie , emploie Maintenant toute fon influence à 
foutenir une armée & à établir un gouvernement 
mixte. Quoi qu'il en foit , je fortis très content de 
cette converfation ^ qui ne fut interrompue que 
fat un verre de vin de Madère , une taffe de thé & 
vn ancien Général américain , qui eft maintenant 
Membre du Congrès & qui loge avec M, Adams. 

Je favois qu'il y avoit un bal chez le Chevalier 
4e la Luzerne ^ & je n'en étois pas plus prefle d'y 
Jretoumer : c'étoit pourtant une aflèmblée ailez 
agréable ; car ce bal étoit donné à une fociété 
particulière, à Focçaûon d'an awiage. Il y 9Mok 
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è-peu-pr^s vingt femmes^ dont douze 00 quînïl 
danfantes ; chacune de celles-ci ayant fon partner ^ 
comme c*elt l'ulage en Ame'rique. On dît que la 
danfe eft a-la-fois 1 ejcpreflîon de la gaieté & de 
Tamour : ici , elle paroît être celle de la légisk-* 
tion & du mariage; de la législation^^ en ce que 
les places font marquées , les contrçdanfe* défi* 
gnées, toutes les démarches prévues, calculées & 
foumifes à la règle ; du mariage ^ en ce qu^ott 
donne à chaque Dame ou Demoifelle xxnpartTur'^ 
evec lequel elle doit danfer toute la foirée , fani 
pouvoir en prendre un autre. Il eft vrai que toute 
loi févere demande à être mitigée> & qu'il arrive 
eifez fouventqu une Demoifelle, après avoir daiii^ 
les deux ou trois premières danfes avec fou partner^ 
|)eut faire un nouveau choix , ou fe prêter aux ïnM 
vitations qu'elle reçoit; mais la comparaifon fub* 
lîfte encore , & la danfeufe fe trouve alors n'avoir 
fait qu'un mariage k l'européenne. Les étrangers 
X)nt ordinairement le privilège d'être complwientât 
^es plus jolies femmes : complimentèd u^ith tke 
handsotnefl Ladies\ c*eft-à-dire qu'on leur fait la 
politefie de leur donner de jolies partners* Celle 
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#a Comte de Damas étoit Miftrifs Bingham , St 
celle du Vicomte de Noaflles MifsShippen. Tout 
deux, en vrais philofophes, tëmoi]pîereiit un granf 
refpeél pour les mœurs du pays , & ne quittèrent 
pas leurs jolies partners de toute la foirëe : dm 
tefte , ils firent ladmîration de toute raffemblëe 
par la grâce & la nobleiTe avec laquelle ils dan« 
ferent ; je dirai même , à llionneur de mon pays^ 
qu'ils effacèrent ce jour-là un Grand-Juge de 1m 
Caroline (i) 6c deux Membres du Congrès , dont 
1 un ( M. Duane ) paflbit pourtant pour être de 
dix pour cent plus gai que tous les autres danfeurs!» 
Le bal fut interrompu vers minuit, par un foupeir 
fervi en forme de caféïur plufieurs tables ii€é^ 
rentes. LorfqiMl fallut pa^r par la falle à manger^ 
le Chevalier de la Luzerne donna la main ï M^ 
dame Morris , & la fit pafler la première ; hon<^ 
neur qu'on lui rend aiTez communément , parce 
qn elle eft la plus rîcbe de la ville , & qu'ici toia 
les rangs ëtant ëgaux , les hommes fuivent leut 
l^nte naturelle, qui eft d'accorder la première 

i^ I II I ■ I i ■ I ■! IM ■ I I I 1^ 

- (i ) M. PcndçltQtt , dont j'ai padé plus htitt. 



Digitized by VjOOQ IC 



kiG Voyagea 

confid^ration \ h richeiTe. Le bal fe prolonge 
jufqua deux heures du matin; mais ceft ce que 
je n'appris quep me levant, car la veille javois 
vu trop d'attaques & de combats pour ne pas ap-« 
prendre à faire une retraite à propos. 

U falloit bien que notre jeuneile fe reposât de 
ùs véyfiges & de fes veilles , auffi ne parue elle 
pas au déjeuner. Elle fut remplacée par un vieux 
quaker appelle Benef(et y dont la petite taille , la 
£gure humble & meTquine, faifoient un parfait 
contrafte avec M» Fendelton. Ce M. Benezet% 
peut être regardé plutôt comme le modèle que' 
comme léch^nt^lon de la fede des quakers ; oc- 
cupé uniquement du bien des hpmmes, fa charité & 
fa générofité lui attirèrent une^rande confidération 
Jans des tems pks heureux, où les vertus feules 
fuffifoient pour illuflrér un citoyen. Maintenant le 
bruit des' armes empêche d'entendre les fouplrs 
de la charité, & 1 amour de la patrie a prévalu 
fur celui de Thumaniié. Cependant Benezet exerce 
toujours fa bienfaifance ; il venoit me demander 
des éclairciflemens fur les nouvelles méthodes in- 
ventées en France, pour rappeller les noyés à la 

vie : 
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tie : je lui promisnôn feulement de les lui envoyer 
de Newport, m£j^ de lui fake parvenir une boîte 
pareille à celle que notre gouvernement fai; 
diftribaer dans les ports de mer, La confiance 
s'ëtant établie entre nous , nous vînmes à parler 
des malheurs de la guerre, & il me dit : « M©n 
<c amî , je sais que tu es homme de lettres , & 
« Membre de TAcadémie françaife ; ]ie«-gens d« 
€ lettres ont c'crit beaucoup, de bonnes choies 
« depuis quelque tems ; ils ont attaque' les erreur» 
<c & les pre'jugës, rintolëranee fur-fc>ut; eft ce 
« qu'ils ne travailleront pas a dégoûter les hpm^ 
« 4C mes de la guerre^ & à les faire vivre. entr eux ' 
« comme des frères ou des amis ? » Tu ne te trom- 
pes pas , mon ami , lui répondis-fe , lorfque tu 
fondes qaclqu efpérance fur Jes progrès des lu- 
mières de la philofophie. Plufieurs mains adives 
travaillent au grand édifice du bonheur public ; 
mais inutilement s'occupera -t- on den achever 
* quelques parties tant qu'il manquera par la bafe , & 
cette bafe , tu las dit , eft la paix générale. Quant 
à l'intolérance & à la perfécution , il eil vrai que 
ces deux ennemies^du genre-huraain ne font pai 
Tomel, Q 
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encore liç'és par des dignes afiez fortes ; mais\)t 
te dirai un mot à loreille , dont t^ ne faifiras ^eut- 
être pas toute la force , quoique tu fâches très bien 
le françois : elles ne font plus à ta mode-, je 1^ 
croiroi» même prêtes à être anéanties , fans qu^l^ 
ques petites circonftances dont tu n es pas inflruit j 
c'eft qu'on emprifonne quelquefois ceux qui les at- 
taquent , & qu'on donne des abbayes de cens mille 
livjres de rente à ceux qui les favorifent. Cent 
mille livres de rente l reprit Benpaset, il y a là de 
quoi bâtir 'des hôpitaux & établir des manufaâu* 
res ; c'eâ fans doute Tufage qu ils font de leurs 
riçhcfles. Non, mon ami, lui répondis- je ^ la per*- 
fëcution a befoin d'être foudoyée ; cependant il 
faut avouer qu'ils la paient aâez mal , & que les 
plus magnifiques des perfécuteurs fe contentent 
de donner mille ou douze cents livres de penfion 
à quelques Poètes fatyriques , ou à quelques Jour- 
naliftes ennemis des lettres , dotit les ouvrages fe 
lifent beaucoqp & fe vendent très peu. Mon ami , 
me dit le Quaker , c'eft une étrange chofe que la 
perfécutîon ; j'ai peine encore à croire ce qui 
m'cft arrivé k moi-même. Moa père étoit Fran-^ 
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^ois , & je fuis ne dans ton pays. Il y a mainte- 
nant Soixante ans qu'il fi|t obligé de chercher un 
«file en Angleterre , emmenant avec lui fes enfans^ 
le feul tréfor qu il ait pu fauver dans fon roal- 
heut. La jdtice, ou ce que l'on appelle ainfi 
dans ta patrie, le fit pendre en effigie , parce qu'il 
expliquoit l'Evangile différemment que tes prêtres» 
^Mori père ne fut gueres plus content de ceux de 
l'Angleterre j il voulut s'éloigner de toute hiçr^r-* 
chie , & vint s'établir dans ce pays-ci , où j'ai 
mené une vie heureufe jufqu'à ce que la guerre fè 
foit allumée. Il y a long^-tems que j'ai oublié toutes 
les perfécutions que nu famille a éprouvées. 
J'aime ta nation , parce qu'elle eft douce & 
fenfible, & pour toi, mon ami , je fais que tù 
fers l'humanité autant qu'il eft en ton pouvoir» 
Quand tu feras en Europe, engage tes confrères à 
te féconder , 6c en attendant , permçts que Je mette 
fous ta prote6Hon nos frères de Rhodelfland. 
Alors il me recommanda en détail les Quaktrs 
qtti habitent cet Etat; & qui ne laiflcnt pas d'être 
€n affez grand nombre ; puis il prit congé de moi, 
^n me demandant la permiffion de m'envoyer quel- 
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ques pamphlets de fa façon , la plupart faiiànt 
l'apologie de fa feéle. Je lafliirai qae je.leè liroi» 
avec grand plaifir, & il ne manqua- pas de me 
les envoyer le lendemain matin. 

De quelque fetîle que foit un homme brûlant 
de zèle & d'amour pour l'humanité', c eft, il n'en 
faut pas douter , un être refpedable ; mais j avoue- 
rai qu'il eft difficile de faire réfle'chir fur la feéle 
en général , Teftime qu on ne peut refufer à quel- 
ques individus. La loi que plufîeurs d'entr*eux ob- 
fervent , de ne dire ni vous , ni Monfieur , eft loin 
de leur donner un ton de {implicite & de candeur» 
Je ne fais fi c'eft pour compenfer cette efpece de 
rufticité qu'ils ont fouvent un ton mielleux & pa- 
telin , qui eft tout-à-fait jéfuitique. Leur conduite 
ne dément pas non plus cette refTemblance : cou- 
vrant du manteau de la religion leur indifférence 
pour le bien public, ils épargnent leTang, il eft 
vrai , fur-tout le leur ; mais ils excroquent largcnt 
des deux partis ^ & cela fans aucune pudeur & 
fans aucun ménagement. C'eft une opinion reçue 
dans le commerce , qu'il faut fe défier d'eux^ & 
-cette opinion eft fondée : elle le fera encore da-* 
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vantage. En efFet , rien ne peut être pis que Ten-i 
thoufiafme dans fa décadence ; car que peut-on lui 
,fubfti|uer, fi ce n*cft Thipocrifie? Ce monlïre fi 
connu en Europe, ne trouve 'que trop d accès 
dans toutes les religions ;^ mais il n'en avoit pas 
dans une aflèmble'a de jeunes femmes , qui étoieht 
invitées comme moi à prendre du thé chez Ma- 
• dame Cunningham. Elles étoient bien mifes, pa- 
roîflbient avoir envie de plaire , & il faut croire 
que leur fentiment fecret ne démentoit pas leur* 
extérieur. La maîtrefle de la maifon eft aimable ^ 
& parle avec grâce & intérêt. En tout , cette affem- 
blée me retraçoit aflez bien celles de Genève & de 
Hollande, où Ton trouve de la gaieté fans indé- 
cence , & de lenvie de plaire fans coquetterie. 

Le Dimanche 10, j*avois réfolu de faire un 
cours de cultes & d-églifes. Malheureufement les 
différentes fe^ftes, qui ne s'accordent fur aucun 
autre point , ont pri§ la même heure pour aflèm- 
bler les fidèles; ainfi je ne pus voir dans la ma- 
tinée que Taflèmblée des Quakers , & dans Fâprès- 
midi , que celle des Anglicans. La falle où les Qua- * 
kers fe réunifient eft quarrée ; il y a de tous les 
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Côtés Se paralellement aux quatre imirS| des banci 
& des prie-Dieu j de forte quon eft placé let 
uns vis-à-vis des autre? /fans autel ni chaire, qui 
fixent lattantion. Lorfqu on s'ailèmble quelqu'an^ 
cien fait une prière impromptu ,'& telle quelle lui 
vient dans Tefprit j puis on gar^e le fîlence )ufqu à 
ce qu un homme ou une femme £ait infpirée & 
feleve pogr parler. Il faut croire les voyageurs fut 
leur parole» quclqu extraordinaires que foient leurs 

4^écits« Conmie TAriofte^ }C raconterai des proi 
diges , Jiro maravlgUa ; mais il eu sur que j arrivai 

. dans le moment où une femme venoit de fe taire. 
Un homme la remplaça & parla fort bêtement fut 
la grâce intérieure » Tillumination qui vient de 
Tefprit, 6c tous les autres dogmes de fa feélei 
quil rabâcha beaucoup > & fe garda bien dexpli*- 
quer; enfin fctfi difcouts finit au grand contente-^ 
thent des frères & des foeurs qui i^voient tous lair 
diftrait & ennuyé* Après un demi»quart d'heure de 
filence , un vieillard fe mit à genoux , & nous 
débita une fort plate prière , après laquelle il con^ 

• gédia lauditoîre. 

Efa fprtant de cette trifle 6c agrefte aflemblée » 
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\tfirvice àts Anglicans me parut une efpece d o/?c- 
ni' , tant pour la muflque que pour les décorations : 
unç belle chaire placée devant un bel orguë^ un 
beau Mimftre dans cette chaire , lifant, parlant» 
chantant avec une ^race toute théâtrale; des jeunes 
femmes répondant mélodieufement dû parterre & 
des loges , car les deux tribunes latérales font des 
cfpeces de loges; un chant doux & agréable , al- 
terné par de très bonnes fonates jouées fur lorgue , 
tout cela comparé aux Quakers | aux Anabaptiftes, 
aux Presbyi^riens, &c. me paroiâbit plutôt un pe-' 
lit paradis que le chemin du paradis. Cependant {î 
Ton confidere tant de feéles différentes, ou fé- 
veres ou frivoles , mais toutes impérieufes , toutes 
exçlufives , on croit voir les hommes lire dans le 
grand livre de la nature , comme Montauciel dans 
fa leçon. On a écrit > vwj êtes un blanc hec , & il 
Jit toujours trompette bleffte. Sur un million de 
chances , il n*ien exifte pas une pour qu îl devine 
une ligne d écriture , fans favoir épeler fes lettres : 
toutefois s'il vient à implorer votre fecours, gar- 
dez-vous de raccorder; il vaut mieux le laiffer 
Sans l'erreur que de fe CQuper la gorge avec li^ji. 

Q4 • 
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• Je ne parlerai du dîner que je fis ce jour là chct 
, Madame Povel , que f>our dire qu'il fut bon & 
agre'able de toute façon. La converfatîon fe pro- 
longea affez avant dans la foire'e , de forte qu'il 
e'toit près d onie heures quai^ je rentrai chez nioi. 
M. de la Fayette avoit fait partie avec le Vicomte 
de Noaiiles Se le Comte de Damas , d'aller, le 1 1 
au matin , 4.aï^ord ^ Germantown , que ces der- 
niers n'envoient pas encore vu , & enfuite à Tancien 
camp de fflike*marsk. J avois déjà fait cette re- 
connoiflànce , mais je ne fus pas fâche ||e la recom* 
mencer, & d'ailleurs j eiois curieux de voir le camp 
de White-marsh. Ceft celui que le Gëne'ral Was- 
hington occupa après la tentative infrucîueuie du 
7 0<îlobre. Comme cette pofiiion étoit hardie , & 
que les Anglois n oferent jamais l'attaquer, elle t 
beaucoup de célébrité' dans l'armée américaine y où 
Ton fe plaît ï dire qu'il n'y avoit que deux redoutes 
pour tout retranchement. Le fait eft que la pofition 
eft excellente^ qu'elle fait beaucoup d'honneur aa 
Général Washington, qui fut la connoître , com- 
me par inftindl, k travers lès bois dont le 
pays étoif alors couvert j mais il eft vrai en même 
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tems que le Ge'néral Howe eut toute raifon de 
ne pas l'attaquer. Voici en quoi elle confifte. Ett 
defcendant des hauteurs de Germantown, on 
trouve des bois très épais; au fortir de ces bois 
du côté de l'oueft, gn voit une colline aflez éle- 
vée , dont le pied eft arrofé par un ruîffêau en- 
caifle qui tourne vers le nord & protège la droite 
du camp. On avoit placé fur cette hauteur fix 
J)ieces de canort , & quatre cens hommes qui fai-. 
foient un pion avancé. Une petite églife qui fe 
îroBve au fommet de la colline, lui a donné le 
fiom de Chefnut-church , églife des Châtaigniers : 
derrière cette hauteur & derrière les bois qui tra- 
verfent de Teft à l'oueft, le terrein s'élève confi- 
Jérablement & formel deux montagnes \ pente 
•douce qui dominent Chefnut-chorch ; c'étoit le 
camp de larmée. Ces montagnes ne font féparées 
que par un petit fond; chaque fommet étoitYor- 
tifié péir une redoute , & un abattis en défendoît 
le talus. La montagne de la gauche fe trouvoit en- 
core protégée par un ruiflèau qu on pouvoît groflîr 
\ fon gré , parce qu'il fuyoit derrière le camp , & 
que rien n'empêchoit d*y faire toutes les retenues 
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iiëce£kircs pour en élever les eauic. A la vérité^ 
le front de cette portion efi couvert de bois;, 
mais ces bois fe terminent k trois cens pas du 
froflt de bandiere; il auroit donc fallu en dé^ 
bâcher à découvert^ & con:unent déboucher d'un 
bois où il n y a pas de chemin , & qu'on avoit 
farci de milices & de riflemenî J obfervois avec 
d'autant plus de foin tous les avantages de cette 
pofHion I que je me divertiâbis à les exagérer à 
M. 4^ la Fayette^ pour le convaincre d'avoir été 
^afcon comme les autres. Il m'avoua que le c^p 
itoit bon^ & que û les Ânglois avoient prêté à 
la plaifanterie^ c'eil feulement pour avoir mi& 
datu leur relatioa que les rebelles s etoient fi l)i€n 
jretranchés qu il étoit impo^ible de les at;taquer^ 
Nous fûmçs encore plus aifément d atcordlorfque 
je conclus que plus cette pofîtion étoit refpeélable „ 
plus elle faifoit d'honneur au Général Washington^ 
qui la devina plutôt qu'il ne la reconnût. Ce fut 
vraiment U coup d'oril de l'aigle ^ car il fembir 
qu'il falloit planer au deflus des arbres pour voi^ 
le terreip qu'ils ombrageoiem. * 

Nogre'rcconnpifl^? &ite , nous revinmcs leôe* 
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ment chez le Chevalier de la Luzerne, où Theuye 
du dîner nous rapelloit fort à propos, après hait 
heures'de cheval &une promenade de douze lieues. 
L'après midi nous allâmes prendre du the chez 
Madame Shippen. Ceft la première fois depuis 
mon arrivée en Amérique , que j'aie vu la n^que 
fe gltifer dans la fociété & fe mêler dans les amu-;* 
femens. Mifs-Rutteledge joua du claveffin & en 
joua très bien, Mifs::Shippçn chanta avec timidité 
mais avec une joUe voix. M. Ottow, fecrétaire du 
Chevalier de la Luzerne , fit apporter fa harpe ( i ) j 
il accompagna Mifs Shippen, & joua auflî queW 
ques pièces. La mufique conduit naturellement 
à la danfe : le Vicomte de Noailles alla décrocher 
un violon , qu'on monta avec des cordes de harpe, 
& il fit danfer les jeuh^es denioifelles , tandis que 
les mères & les autres perfonnages graves eau- 
foient dans une autre pièce. Si la mufique & les 
beaux arts profperent à Philadelphie ; fi la fociéte 
y devient facile & gaie, fi. on apprend k rece- 
Toir le plaifir quand il vient fans être invité en 

(1) Il eh mainténam Cofiful-<^aéfy[, U chargé 4e9 affaiicfià 
lïev^oik (hnS nibfçiice 4ç M. le GbciaUex 4c ta LuActne. 
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règle , alors on pourra jouir de tous les avantagée 
particuliers aux mœurs & au gouvernement , fani 
avoir rien à envier à l'Europe. 

Le 12 au matin, nouvelle cavalcade, nouvelle 
reconnoiflance. C*ëtoît à M. de la Fayette à faire 
les honneurs de celle-ci. Le jufte intérêt qull 
îhfpire a donné encore plus de célébrité à un 
événement aflez finjgulier par lui même. Au mois 
de Juin 1778 , Talliancè avec la France étant déjà 
publique, il paroiflbît vraifemblable que les An- 
gloîs ne tarderoient pas à évacuer Philadelphie. 
Dans cet état de chofes , le GénéralWashington ne 
devoit rien compromettre. Cependant ilitoit im- 
. portant de veiller fur les démarches des ennemis, 
M. de la Fayette reçut ordre de partir de Walley-- . 
forge y avec deux mille hommes d'infanterie, cin- 
quante dragons & un pareil nombre de Sauvages , 
pour paffer la Skuylkill , & prendre pofte fur une 
hautqur appcllée Barenhill i diftante de douze 
milles à peu-près de Philadelphie. La po/îtiofl 
ctoît critique : trois chemins pouvoient férvîr à 
l'attaquer ou à la tourner ; mais M. de la Fayette 
gardoit le plus dired dtes trois; un Brigadier gé* 
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lierai de miliœ, nommé Porter^ avoit reçu ordie 
de veilltr fur le fécond , & le troifieme , qui étoit 
le plus détourné, étoit éclairé par des patrouilles. 
Quoique ces précautions paruffent fuffifantes au 
premier co(up d œil, il faut qu'elles n'aient pas 
été jugées telles par le Général Howe; car pour 
cette fois il crut tenir le Marquis; il fit même la 
gafconade d'inviter des femmes à fouper avec Jui 
pour le lendemain, & tandis que la plupart des 
Officiers étoient encore au fpeélacle (i), il mit 
en mouvement la plus grande partie de fes troupes 
qu'il fit marcher fur trois colonnes. La première 
fuivit le chemin dired de Barrenhill , paffant par 
Skuylkill-fall, & côtoyant la rivière ; elle étoit 
commandée par le Général Howe Qti perfonnre : 
la féconde conduite par le Général Grey^ pre- 
noit le grand chemin de Germantown , & devoit 
fe porter fur le flanc gauche de M. de la Fayette . 
la troifieme aux ordres du Général Grant , faifoit 
un long détour, marchant d abord par le chemin 

(i) Les Anglois avoicnt fait venir i New-York u;ic troupe de 
Cômédiciis qui les ayoit fuivis à Philadelphie : fouvcnt les Officiel» 
jouoient eux-iQcmes les rôles principaux. 
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^Trancfoft, puis tournant fur Oxford , potff 
aboutir tu feul gue qui fexvît de retraite aux Amé- 
ricains. 

Cette marche combinée s'exécuta avec d'autant 
plus de facilité 5 que les Anglois favoient pofîti- 
Vement que les milices n'avoicnt pas occupé 1% 
pofte qui leur avoit été indiqué. Hcuredement . 
pour M. de la Fayette, deux Officiers étoient 
partis de <])oiihe heure du camp pour fe rendre 
dans les Jerfeys, où iU avoient quelques affaires ; 
ces Officiers ayant rencontré fucceffivement deux 
colonnes des ennemis , prirent le parti de retour-* 
ner au camp k travers les bois , & le plus vite qu il 
leur fut poffible. Pour la colonne du Général 
Howe elle ne tarda pas ï donner dans les pofles 
avancés de M, de la Fayette : il en réfultâ même 
une aventure aâèz comique. Les cinquante fau^ 
vages qu o|i lui avoit donnés , étoient placés dafts 
un bois & embufqués à leur manière, c*eft-à- 
dire, rafés comme des lapins. Cinquante dragons 
anglois qui n'avoient jamais vu de fauvage, en 
tnarchant à la tête de la colonne ^ eWrerent dans 
le bois où étoient cachés ceux-<i) qui de leur 
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tbtéy navoient jamais vu de dragons,., L« 
voilà qui fe kvent tout-a-coup faîfant un cri hor-* 
rible, jettent leurs armes fie fe fâuvent vers la 
^kuylkill qu*ik p^flènt à la nage ; & voilà que 
d'un autre côte les dragons, tout auffi effrayés, 
tournent de la tète à la queue, & $ enfuient aveti 
une telle épouvante, qu'on ne put les arrêter qu'à 
Phîkdelphie. M. de la Fayette favoît alors qu'il 
^toît tourné : en homme de guerre , il jugea fort- 
bien ^ue U colonne qui marchoit à lui ne latîa* 
queroit pas la première , fit qu elle attendrôit qu« 
Tautre fût en mefure. lï fit donc fur-le-champ 
un changemeat de front , 6c prit une bonne po^ 
fition vis-à-vis la féconde colonne, ayarit devant 
lui TEglife de Barrenhill , & derrière lui le dé- 
bouché qui lui fervoit de retraite. Mais il avoît 
à peine occupé cette nouvelle pofition, lorfqull 
apprit que le Général Grant marchoit fur le gvii 
de la Skuyikill , è^ qu'il en étoit déjà plus près 
que lui. Il fallut prendre le parti de fe retirer : 
cependant le l'eul chemin qu'on pouvoit fuivre^ 
^approchoît de la colonne du Général Grant & 
«xpofoit à être attaqué en tête par cette colonne. 
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tandis que celle de Grey & de Howe attaque-» 
raient en queue. A la ve'rité, le chemin tour-» 
fmnt enfuite à gauche , fe trouvoit féparé par unç 
petite valle'e., de celui que le Général Grant de- 
voit fuivre; mais cette vallée elle-même étoiç 
croifée de plufîeurs ^chemins » & il faloit enfin 
la traverfer pour arriver au gué. Dans cette fi- 
tuation » la feule grandeur d ame confeilla le jeune 
militaire, auffi bien que lauroit pu faire Fexpé- 
rience. la plus confommée. D favoit qu'on perd 
plus d'honneur qu'on ne gagne de tems , en fai- 
fant de la retraite une fuite; il marcha donc dans 
un ordre Q tranquille & fi régulier, qu'il en im- 
]fo(a au Général Grant, & lui perfuada qu'il étoit 
' foutenu par toute l'armée de Washington qui Tat- 
tendoit au fortir du défilé. D'un autre côté , Howe 
lui-même en arrivant fur les hauteurs de Baren- 
hill , fut trompé par la première manœuvre de 
M. de la Fayette; car voyant les Américaine 
. en bataille à l'endroit même par lequel la féconde 
colonne devoit déboucher, il crut que c'étoit le 
Général Grey qui s'étoit emparé de cette pofi- 
tion^ & il perdit ainfî quelques momens à re- 
garder 



V 
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garder avec fa lunette & à envoyer feconnoltre* 
Le Général Grey en avoit perdu àuffi à attertdre 
les colonnes de droite & de gauche; enfin, il 
réfulta de toutes ces me'prîfes ^ que M- de la Fayette 
fe retira comme par enchantement, & pafla la 
rivière avec toute fon artillerie sans perdre ua 
feul homme. Six coups de canon dallarme, qu£ 
avoient été tirés à larméc fur la première nou- 
velle de cette attaque, fervirent, Je cfois, à ert 
impofer aux ennemis, 4|ui s'imaginèrent que toute 
Tarmée américaine avoit iriarché* Celle des An- 
glois, après aVoir fait buiffon*creuk ^ revint à- 
Philadelphie , accablée de fatigue & honteufe de 
n'avoir rien pris; les Dames ne virent pas Mè 
de la Fayette , & M* Howe arriva lui-même tf op' 
tard pour fouper» 

En faifant le fécît de cette âflion je ren^à' 
compte de ma promenade : le chemin de la ccm 
lonne de gauche fut celui que je fui vis, il cori-' 
duît à Skuylkill-Fàll qui eft une efpece de boufg' 
oïl il y a plufièurs maifonà de campagne très- 
jolies , entr^autres celle du Chevalier de la La-# 
aserne. Une petite creek qui fe jette dans la Skuyl- 

Tom$ /« R 
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kill après avoir fait un Cant de dix ou doQze pieds» 
les moulins que cette creek fait mouvoir ^ les ar- 
bres qui couvrent fes rives & celles de la Skuylkill , 
forment un payfage agréable, que Roien & 
le Prince ne ne'gligeroient pas. 

Cette courle, moin^ longue que celle de la 
veille 9 me laiflbit encore deux|ieures \ ma difpo* 
iition; j'employai ce tems à vifiter la gauche des 
lignes angloifes que je n'avois pas encore vue. 
M* de Gimat voulut bien fe fëparer du refte de la 
compagnie, & au lieu de retournera Phîladel* 
phie , nous prîmes fur la droite pour fuivre les 
lignes jufqu'à la Skuylkill. Je trouvai que du centre 
\ la gauche de ces lignes , leur pofîtion n'e'toit 
rien moins qu avantageuse 5 particulièrement près 
d'aune maifon brûlée , vers laquelle j'aurois dirigé 
mon attaqi^e , Ji j'avois été dans le cas d'en faire 
une. Depuis une arête àt terrein> oii à la vérité , 
les Anglois avoient fait une batterie bémicirculaire 
jufques vers la Skuylkill , le glacis eft contre les 
lignes; de forte que l'attaquant peut . mar^cher 
d'abord à couvert, & enfuiie dominer les batteries 
qui les défendent. Tout-à-^t à la gauche & tout 
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près de la SEuylkill, le terrein s'élève confidëra* 
Hement : Us Anglois n avoient pas manqué d'en* 
profiter* pour y conftruire une grande redoute & 
une batterie; mais cette fommité eft commandée 
elle-même, & prife à revers par celles qui fe 
trouvent de l'autre côté de la rivière. Quoi quli 
en foit, tout cela étoit fuffifant pour mettre 
en sûreté une armée de quinze mille hommes^ 
contre une de fept ou huit mille au plu«. A chaque 
pas qu'on fait en Amérique, on eft furpris du 
contrafte frappant qui règne entre Iç mépris af- 
fe&é que les Anglois montrent pour leurs enne- 
mis, & les précautions extrêmes qu'ils prennent 
en toute occafion% 

Rien n égale la beauté du coup d'œil qu'offrent 
les rives de la Skuylkill, lorfqu'on defcend vers 
le fud pour rentrer à Philadelphie. 

Je trouvai une compagnie sffez nombreufe af^ 
femblée pour dîner chez ie Chevalier de la Lu- . 
zerae ; elle fut encore augmentée par l'arrivée du 
Comte de Cuftine & du Marquis de Laval. Le 
foir nous les menâmes ^ d'abord chez le Préfîdent 
4u Congrès 9. que nous ne trouYâme$ pas^ enfuite 

Rj . 
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cheiz M. Peter , fecrétaire d'état de la guerre , chez 
qui je feifois auffi ma première vifite. Sa maifon 
i^'eA pas grande, ni fa place très importante; 
car tout ce qui n eft pas au pouvoir du Ge'néral 
de l*armée, dépend de chaque Etat en particulier^ 
bien plus que du Congrès : mais ce qu'il poflede de 
préférable à tous les départemehs.du monde, c'eft 
wne femnie aimable , une excdiaite fanté , une belle 
voix & une humeur gaie & agréable. Nou$ cau- 
sâmes quelque temsenfemble^ âiil me parla de 
larmée américaine avec autant de franchife que 
de raifon. Il avoua qu'autrefois cette armée ne con- 
noifToit aucune difcipline, & il infifta beaucoup 
fur les obligations qu'il avoit au Baron de Stu- 
ben , qui fait les fondions dlnfpeéleur-Général. 
Paffant enfùite à l'éloge de MM. de Fleury , du 
Portail, & de tous les François qui avoient fervi 
TAmériqUe dans les dernières campagnes , il con- 
vint que la plupart de ceux qui s etoient oflferts 
dans les comniencemens , n avoient pas donné une 
idée fi avantageufe de leur nation. Cependant ils 
avoient prefque tous des lettres de recommandation 
écrites par les Gouverneurs ou les Comoiandani 
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de nos colonies ; en quoi ceux-ci me paroiffènt 
très repréhenfibles. La foîHeiTe qui empêche de 
refufer une lettre de recommandation , ou le dcfir 
d*ëloigner un mauvais fujet , prévalent fans cefle 
fur la juftice & la bonne fo^ ; nous trompons , nous 
compromettons nos alliés, mais nous trahiiTons 
encore plus les intérêts de notre nation, dont 
nous prdftituons ainfî l'honneur & le caraî6lere. 

Je ne parlerai de M. Price , chct qui nous 
prime du thé & terminâmes notre foirée, que 
pour rendre témoignage à la générofité de ce 
gaknt homme qui, né dans le Canada & tou- 
jours attaché aux François, a pr^é deux cens mille 
livres iTargent dur à M; de Corny, lorfque la 
Gour envoya celui-ci avec cinquante mille livres 
feulement , pour faire les approvifîonnemens de 
notre armée. 

Le 1 5 , j*allai dîner chez lés Délégués du fud 
avec le Chevalier de la Luzerne & les Voyageurs 
François. MM. Sharp ^ & Mutterfon fe trouvè- 
rent les plus à portée de moi; je m'entretins 
beaucoup avec eux & je fus très content de leur 
converfation. Je le fuis encore davantage de celle 



Digitized by VjOOQiC 



262 Voyages 

que je trouvai établie le foir chez Madame M?- 
redith^ fille du Ge'néral CadwaUadér : €ixo\\ la 
première fois que je voyois cette famille aimable , 
quoique le Cheyalier de la Luzerne fût très lié 
avec elle; mais elle arrîvoitde la campagne, oîi 
le Général Cadwallader éioit encore retenu par 
quelques affaireç. Ceft lui qui ^t^ battu ^vec 
M. C**'^, & Ta grièvement bleffé d*un coup 
de piftolet dans la mâchoire. Madame MereJith 
a trois ou quatre fœurs ou belle-fœurs. Je fus 
étonné de Taifance & de la gaieté qui regnoieni 
dans cette famille, &' je regrettois de ne lavoir 
pas connue plutôt. Je caufai plus particulièrement 
avec Madame Meredith , qui me parut très ai- 
mable & très inftruite. En une heure de tems^ 
nous parlâmes littérature , poéfîe, roman, hif- 
toire fur-tout : je trouvai qu'elle favoit très-bien 
céÎ^ de France; Ics'rapprochemens de François 
Premier & de Henri IV , de Xt^renne & de Condé , 
de Richelieu & de Mazarin paroiflbientiui être fa- 
milières, & elle les feifoît avec beaucoup dé grâces , 
d efprît & de naturel. Pendant que je caufois ainfi 
avec Madame Merediih, M. Linch setoit em- 
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paré de Mifs Polly Cadwallader , & éll» avoit fait 
également fa conquête ; de forte que quand nous les 
eûmes quittées , le Ckevalier de la Luzerne fe 
divertit beaucoup de rcinthoufiafme que cette 
focieté npus avoit ittfpité , & de nos regrets de 
ravoir connue fi tard. Il faut dire à ITiôrinètir des 
femmçs qui Ir compofeni , qu'aucune délies ne 
font ce quon appelle jolies ; peut-être cette nia* 
Bière de s exprimer eft-elle un peu trop détournée 
pour des Américaines , mais elles auroient aiTes 
d'elprit pour l'entendre : fi elles en avoient afkz 
pour en être flattées , rien ne manqueroît a leur 
éloge. 

Je ne fais comment il s etôit fait^ que depuis 
mon arrivée k Philadelphie, je navois pas encore 
vu M. Payne, auteur célèbre en Amérique & 
dans toute TEurope , par Texcellent ouvi^ge, in- 
titulé le Sens commun , & par pldfieurs autres 
panipmets politiques. Nous lui avions demandé 
rendez-vous .M. dé la Fayette & moi pour le 14 
nu matin , & nous y allâmes en efFet avec le Co- 
lonçl Laurens. Je reconnus chez lui tous les attri- 
buts d un homme de lettres j une chambre aflez en 
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<léfordre , des meubles poudreux 5 & une gran<ie 
table couverte de livres ouverts & de manufcriti 
commences. Sa perfoxine ëtoit dans un coftume 
corirefpondant ^ & fa phyfionomie ne démentoît 
pas refprît qui règne dans fes ouvrages. Notre 
cqnverfatiQn fut agréable & animée, & elle fuffit 
pour former une liaifon entre/ nous , car il ma 
écrit depuis mon de'part > & il m*a paru defirer 
d'entretenir avec mbi une correfpondance fuîvie» 
Son exigence à Philadelphie eft femblaUe à cellç 
qu*pnt en Angleterre ce$ écrivains politiques , qui 
n'ont obtenu , ni aflèz de crédit dans l'Etat , ni 
aflez de confidération perfonnelle pour avoir part 
aux affaires. On lit leurs ouvrages avec plus de 
curiofité que de confiance , parce qu'on regarde 
Içurs projets > plutôt comme un jeu de leur ima« 
gination^ que comme des plans affe? bien con^ 
certes & (ji^famment^ accrédités pQur %voir ja^ 
mais aucun effet : c'eft toujours Touvrage d'un in* 
dividu , & non celui d'un parti ^ on peut donc en 
tirer des lumières & non des conféquences ;. auifi 
obferve-t-on que Tinfluence de ces acteurs fe fait 
plus f^ntir dans le genre fatyrique quQ ;à«ns, le 
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genre dogmatique , parce qu'il-^lcur. eft plus aifé 
de décrier les opinions d'autrui", que d établir les 
leurs. M. Payne eftplus dans ce icafs-lkque per^ 
ibnne , car ayant eu part au gouvernement , il s'ea 
trouve éloigne maintenait ; & comme on ne peut 
révoquer en doute ni fon patriotifme ni fes talens^ 
il faut croire que la vivacité de fon imagination 
& l'indépendance de fon caraélere lont rfendu plus 
propre à raifon^er fuir les affaires qu'à les con- 
duire (i). Un homme de lettres auffi'confidéré, 
quoique moins célèbre, nous attendoit à dîner, 
c'eft M. Wilfon dont j'ai parlé plus haut : celui-là 
^poflede une maifon & une bibliotheqiie en meil- 
leur ordre ; il nous donna un très bon dîner & 
nous reçut avec une politefle iimple & aifée. 
Madame Wilfon. fit les honneurs, du dîner avoc 
toute l'attention poiîîble ; mais nous fûmes parti- 
culièrement feniîbles à celle qu*elle ^ut de s'en aller 

(i) M. Payne a dopais pubUo un écrit tsès intéie0ant fin les 
Finances de l'Amérique , intitulé ; The crijîs ^ la Crlfe , une léponG: 
à rhiftoire de la Révolution américaine , par M. TAbbé Raynal , flc 
plufieurs autres ouvrages , qui ne démentent pas U grande réputation 
^ucleptcuûeiliwîiittftçmciitaçquifc, . , , . . ^ 
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au deflcrt, car alors le dîner comihençak s'égayer. 
Le Miniftre de la guerre, M. Peter, donna le 
iignal de la joie & de la liberté en chantant une 
chanfon de fa compofition , fi joycufe & fi libre 
que je me difpenferai d*en donner la traduélion 
ou l'extrait. Cette chanfon etoit réellement trèis 
jolie. U en chanta enfuite une autre plus chafte fie 
plus muficale; c'étçit un très beau cantahUe ita>« 
lien. M. Peter eft certainement le miniftre den 
deux mondes, qui a la plus belle voix & gai chante 
le mieux le pathétique & le bouffon; c'eft faffts 
. doute ce qu'on ignore en Europe ^ & ce qu'on^ny 
auroit pas devinée On m'a dit que Tannée paffée , 
il y avoit encore à Philadelphie Quelques concerts 
^'affociation , oîi il chantoit, entr'autres morceaux 
d'opéra comique, une partie buriefque dans un 
trio très plaifant par lui-même , qu'il affaifonnoit 
de toutes les facéties qu'on a coutume d y ajouter. 
L'aflemblée rioit de tout fon cœur, & alors ce 
n'étoit pas le cas de dire : on ne peut pas perdre 
un royaume plus gaiement y mais feulement : on 
ne peut pas mettre plus de gaieté à former une 
république. . . Après cek, concluez du particulier 
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au.g^néral^ jugez des peuples p«r ^fielquëchan^- 
tillon , & ëtablitfez des principes fans 6iu:tption* * 
Uafièmtle'e ou le bal de foufcription dont Je 
doit rendre compte, vient ici tcjut à propos. 
A Philadelphie comme è Londres^ à Baih, à 
^pa, &c. il y a des efpeces de /edoute^, oh k 
jeuneiTè danfe , & oii ceux a qui cetamufement 
ne convient pas, jouent àdiffe'riénsjjeuxjie cartes; 
mais à Philadelphie Jes^jeux de commerce font 
les feuls permis. Un manager , ou maître de cëré- 
monies, préfide à ces amufemens méthodiques : 
il préfente aux danfeurs & aux danfeuies des 
billets plies qui portent chacun un numéro s ainfi 
<'eftle iort quidé*:ide du partner ovl de la part-' 
nér qu'on aura , & qu'il faudra garder le refte de 
la foirée, Toutes hs danfes fom prévues & ar- 
rangées d avance V & on appelle les danfeurs 
chacun à fon tour. Ces danfes ont, commç les 
ioajis que Ton boit àtable^des rapports marqués 
avec la politique : Tune s appelle. &ym:^^ de* la 
/campagne Xzxxtr^ la défaite de Burgoy ne y unç 
troifieme Ia retraite de Clinton* Les managers iont 
ordinairemfint cboifi;^ parmi 1^ Officiers les plus 
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«bitinguës^e Tarmëe ; maintenant cette place fm-i 
portante cft confiée au Colonel TTilkinforiy qui eft 
auffi cloOier^ c*eft-à-dire , chargé delTiabillement 
des troupes. Le Colonel Mitchdly petit homme', 
gros & court, âgé de cinquante ans, grand coir- 
noîffeur en chevaux, & qui avoit dernièrement 
Icntreprife des voitures, tant pour l'armée amé- 
ricaine que pour Tarmée françoife , étoit ci-devant 
manager ; mais quand je l'ai vu , il venoit de fortir de 
magiftrature, 6e. danfoit comme^un fimple citoyen* 
On prétend qu'il exerçolt fon emploi avec beau- 
coup defëvérîté, & on raconte qu'une Demoi- 
felle qui figuroit dans une conti?e-danfe , ayant 
oublié fon tour ,< parce qu'elle caufoit avec une dé 
fes an(ries, il s'approcha d'elle, & lui dît tbift 
haut: AUonidonc^ Mademoijelle y prenez-garde 
à ce que yous faiusy efl-ce qiie vous crojre^ ùre 
là pour votre plaifir? 

L'aflen^lée où \t f|^ cofiduit eh fortant de chez 
M. Wilfon étoit la féconde de^i'hiver. On m€ 
prévint qaelle'ne feroit ni brillante ni nombreufe> 
parce que c'eft à Philadelphie comme-à Paris , oà 
la bonne ç^P^pagnie ne va giiefè aux haU de la 
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Saint-^Martin» Cependant en entrant dans la faUe^ 
qui ëtoit aiTez bien éclairée , je trouvai vingt on 
vingt-cinq-femmes en tfain de danfer. On me dît 
à loreille , qu'ayant entendu beaucoup parler da 
Vicomte de Noailles & du Comte de Damas , 
elles étoient venues, d^ns lefpérance de les voie 
& de danfer avec eux; mais elles furent complet 
tement défapointées ^ car ces Meffieurs étoient 
partis dès le matin même. J'aurois été défapointé 
de mon c6té , fi je m'étois attendu à voir de jolies 
femmes. Il ny en av9it. que deux payables , 
dont, une appellée Mademoifelle Footman^ étoit 
un peu de contrebande, c'eft-à^-dire^ foap« 
çonnée de netre pas bonne Whig; car les 
Torys ont été publiquement exclus de cette aC- 
femblée. Je fus préfenté à un perfonnage affez 
fidicule , mais qui ne laifle pas de jouer un Tè\% 
dans la ville ; c'eft une Mifs ^*** , célèbre par fk 
coquetterie , fon efprit & £1 méchanceté : elle a 
trente ans , & ne paroît pas prête à fe marier. £a 
attendant elle met du rouge, du blanc, du bleu» 
& d^ toutes les couleurs p6flibles , ie coëffe & 
fliafeilk, exiifK)rdin«rcinent , & hpivie Whig ea 
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toufpoint , elle ne met point de bornes a fa K^ 

berté. 

J avoîs compté partir de Philadelphie le 1 5 , 
mais le j^réfident de TEtat, qui eft auffi celui, 
de TAcadémie, a voit eu la bonté de m'iiivi- 
ter à une aflemblëe que cette compagnie de-» 
voit tenir cejour-lk, Umetoit d'autant plus dif- 
ficile de me refufer à'fon invitation , qu'on avoî< 
déjà propofé de m'élire comme membre étranger. 
Les ailêmblées ne fe tiennent que tous les quinze 
jours, & les éleéHons ne fe font que tous les ans : 
chaque candidat doit être préfenté & recotûmâhàé 
par un ^membre de Tacadémie; après cette re- 
commandation , fon nom eft affiché pendant troiïi 
féanjces confécutives , dans la fàlle où l'académie 
s'aflèmble ; enfin oti procède à Téleélion par voie 
de ballottes. Ce n'eft que depuis trois jours qu^ 
j'ai appris la mienne. Elle a été unanime, ce qui 
arrive très rarement. M. de la Fayette lui-même, 
qui a été élu en même temps que moi, a eu une 
^ule contre lui , mais on croit que c eft par mé* 
prife. On ma mandé que nous étions vingt-ilA 
caadidats^ doiit iept fetiiemwt wt été ^sy 
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quoique les autres euflènt été vivement recoia« 
mandés j & qu'il y eût beauconp de places va« 
cantes, 

. Comme la féance de Tacadémie ne commence 
qùa fept heures du foir, j'employai la matinée 
à faire quelque viiîtes, après lefquelles je dinai 
dbez M. Holker avec le Chevalier de la Luzerne > 
M. de la Fayette & tous. les Officiers François; 
enfuite je me rendis à l'académie , conduit par 
M. de Marbois , qui appartient k ce cbrps ^ ainâ 
que le Chevalier de la Luzerne. Celui-ci ayant des 
affaires d'un autre genre » fe difpenfa de m'accom- 
pagner, mais il m'avoit remb en bonnes mains. 
M. de Marbois , joint à toutes les qualités poli- 
tiques 6t fociales beaucoup de littérature & une 
parfaite connoiflànce de la langue angloife. L'af« 
ièmblée étoit compofée de quatorze ou quinze 
perfonnes feulement; le Préfident du collège faifoil, 
les fonélions de fécretaire. On y lut un mémoire 
fur une plante finguliere & indigène ; enfuite le 
fecrétaire rendit compte de la correfpondance & 
lut une lettre , doni l'objet étoit d'aflocier , ou pour 
mieux dire d'affilier ^ racadéinie de Philadelphie i 
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plufieurs fbcîétës favantes qui fe forment AsAi 
chaque Etat. Ce projet tendoit à faire de cette 
académie une efpece de congrès littéraire , auquel 
correfpondroient \ts ligijlatures particulières. On 
ne jugea pas à propos de fuivre cettç idée; il 
parut qu'on craigndt l'embarras inféparable de i 
toutes ces adc>ptibns , & que lacademie ne vouloit 
pas qu on pût lui appliquer ces vers d' Attalie : 

D*o^ lui viennent de tous côtés 
V Cc$ cnfans qu'en fon fcin elle n*a pas portés \ 

Je retournai, le plutôt quil me fut poflïble 
chez le Chevalier delà Luzerne, pour jouir en- 
core d'une fociëté qui avoit fait mon bonheur 
depuis quinze jours : c'en eft un très grand fans 
doute, de irîvre avec un homme dont le Gara<$lere 
aimable & doux ne fe dément en aucune occa- 
fion s dont la converfation eft agréable & inftruc- 
tive, & dont la politeffe & fimple & facile , n'eft 
jamais que TexprefEon du meilleur naturel. Mais 
quoiqu'il foit bien légitime d'énoncer {on propre 
fentiment^ quand il eft diélé par la juftice & par 
U reconnoi^ance i il y a toujours une èfpece de 

perfonnalité 
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^èffonnalité à n'envifager les hommes publics qutf 
foijs les rapports qu'ils ont avec nous t ceft au 
Miniftre du Roi , en Ame'rique , c'eft à un homme' 
qui remplit parfaitement une place très împor-^» 
t^nte 5 que je dois fhon témoignage & mes éloges. 
Je dirai, fans crainte d'être démenti par perfonne, 
ijue M. le Chevalier de la Luzefçie eft tellement 
fait pour la place qu'il occupe, qu'on n'imagine 
pas quun autre que lui puifle la remplir : noble 
dans fû^dépenfe, comme Miniftre d'une grande 
Monarchie , mais fimple dans fes manières , comme 
un Républieaiti , il eft également ptopre à repf é- 
fenter le Roi auprès du Congrès , & le Congrèè 
auprès du Roi. H aime les Américains, & f a 
propre inclination l'attache aux devoirs de fon 
miniftere-j auffi a^t-îl obtenu leur confiance comme 
particulier & comme homme public ; mais fouâ 
Ces deut afpeéls , il eft également inacceflîble à 
l'fefprit de parti qui neregne que ti'op autour de lui. 
Il en réfulte que ces difFérens partis le recherchent 
avec le même empre/Tement , ôc que n'en épou- 
sant aucun , il les modère tous 

Ce fut le lè Décembre que je quittai les ex- 
7 orne L S 
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Cellens quartiers d'hiver que favois pris chez Itiî, 
pour ra*acheminer vers le nord, & chercher k 
travers des monceaux de neige les traces du Gé- 
néral Gates & du Ge'néral Burgovne. J'avois en- 
voyé mes chevaux m attendre Î^Briftol , où je fus 
conduit dans une voiture que le Chevalier de la 
Luzerne me prêta : de cette façon, je gagnai du 
tems & je pus aller coucher à Prince-Town ; je 
n'y arrivai cependant qua nuit ferme'c, laiflant 
derrière moi quelques domeftiques Çc quelques 
chevaux. 

Le détail de mes occupations journalières 
m*ayant empêché de donner une idée générale de 
Philadelphie, je dois en quittant cette ville, re- 
garder en arrière , & confidérer à4a-fois fon état 
préfent, 8c la deftinée à laquelle elle eft appellee. 
£n obfervant fa fituation géographique, on jugera 
nifément que Penn ne s'étoît pas trompé lor(qu*il 
en conçut le plan , de manière à en faire un jour 
la capitale de TAmérique. Deux grandes riviè- 
res (i) , dont les fources font voifines du lac O/2- 

(1) Les deux branches de la Dclaware forment deux rivière» 
confiiétïibks , dont les fouico fcftt «flcs ^loign^çs Tonc de Vautre -, 
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tario^ lui apportent les richefles de tout Tintërieuif 
des terres, & fe réuuiflent enfuite pour lui for* 
mer un port magnifique. Ce port eft aflez éloigne 
de la mer pour être à 1 abri de toute infulte ; il eii 
eft aflez près pour offrir un accès auffi facîl-e que 
s*il étoit placé fur le rivage de FOcëan. Là 
Skuylkill, qui coule à Toueft de Philadelphie & 
prefque paralellement à la Delaware, fert plutôt 
à l<)rnement de cette ville qu'à fon commerce & 
à fon utilité* Cette rxviere ^quoique large & belle 
près de fon conAttent^ ne porte pas.de bateaux, 
parce que fon lit eft peu profond & entrecoupé 
de rochers. Philadelphie, placée entre les deut 
rivières , à l'endroit où un intervalle de trois milles 
feulement les fépare> devoit le remplir tout en- 
tier; maïs le commerce en a décidé autrement* 
On a bâti fuivant le plan régulier donné pat 
Guillaume Penn ; mais on it bâti le long de la 
Delaware pour être plus ï portée des vaiflfeaux 8c 
des magafîns. La rue appellée Front'jîreet^ qui eft 
paralelle à la rivière , a près de trois milles d© 

«M«— — — «Il II II ■! !!■ I ■ .aMdh—i »M^— ^PM > ■ ■ Il - Il Il .. . ■■ I. Il -.4 

mais on ne les diHngue que pai les noms àt Bramhe de VEft de à% 
£ra.':ehe de l'OuiJî, 

Sa 
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long; plus de deux cens quais y aboutifTent, &, 
forment autant de perfpefiives terminées par des 
vaideiux de toute grandeur. Il me fut facile de 
me. former une ide'e du commerce de Pliiladel-, 
phie,lorfque prévenu qu'en 1778, les Anglois 
n y'avoient pas JaiiTé une feule barque , je vis plus 
de trois cens navires dans le port. Deux ans de 
tranquillité , & fur-tout la diverfion que notre 
efcadre a faite à Rhode-Ifland, avoient fuffi pour 
donner naiffance à ce grand nombre de vaifîèaux^ 
dont les fuccès, tant dans la courfe que dans lar 
traite , bnt rempli les magafins de marchandifes , 
au point que c'eft lacheteur qui manque à la den- 
rée , & non la denrée à l'acheteur. Cependant la 
fa^effe des confeils n'a pas toujours répondu aux 
avantages que la nature prpdiguoit. KEt^t de 
Penfylvanie n'eft pas h beaucoup près le mieux 
gouverné de ceux qui forment la confédération. 
Expofé plus qu'aucun autre aux convulfions du 
crédit & aux manœuvres de l'agiotage, Tinûa*- 
bilité des richeffes publiques s'efl fait fentir -dans 
la légiflation même. On a voulu fixer la. valeur 
du papief , mais les -denrées ont augmenté de prix 
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à mefiire que l'argent perdait da'fien : alors on a 
refolu de fixer aufîî le prix de ces denrées , & on 
à été près d'amener la famine. Une plus récente 
tne'prife de la part du gouvernement , c efl la loi 
qui defendoit Fexportatïon des grains. L'objet 
qu'on avoit en vue e'tôît, d'un côté, d'approvi- 
fîonner l'armée ame'ricaine à meilleur marcliç'/& 
Se l'autre , d'empêcher' la contrebande entre la 
Penfylvanie & là ville de New- York: if en a ré- 
fuite la ruine des Fermiers & celle de TErat , qui 
ne pouvoit plus recouvrer les impofiîions. On 
vient de révoquer cette loi \ ainfî j'efpereque dans, 
peu l'agriculture reprendra vigueur , & le com- 
merce recevra un nouveî accroiïïement. Le bled 
qu'on enverra à l'armée fera un peu pfus chbr, 
mais il y aMra infiniment plus dé moyens pour le 
payer 7 &. s'il fe faif qtieî'qûe contrebande avec 
New - York , Fargent dès" A nglcfis circulera du 
moins parmi leurs ennemis. 

Il feroit bien k defirer^que Te papier obtînt en- 
fin une faveur confiante, hlmporte laquelle'; car 
îl-eft bien égal que le prix d'un nrouton foit rèpré- 
fente par ceni-cinquantfe dollars en papier ^'ot» 

Sj 
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par deux dollars en argent. Cette ^préciation^tf 
papier ne ie fait pas même fentir dans les endroits 
ou elle eft toujours la même. Mais Philadelphie eft 
pour ainfi dire le grand cloaque où tout l'agio-^ 
Uge de TAmérique vient aboutir & fe confondre* 
Depuis la prife de Charles-Town y les habitans da 
fud fe font empreflfes de vendre leurs biens & leurs 
denrëes , & n'ayant été payés qu'en papier , ils 
ont apporté h Philadelphie des capitaux dont la 
place s>ft trouve'e engorgée. D'un autre côté, les 
Quakers & les Tory s dont cette province abonde, 
deux claifes d'hommes également dangereufes, les 
uns par leur timidité y 6c les autres par leur mau- 
/ vaife intention, cherchent fans cefle à mettre leur 
fortune k couvert j ils prodiguent le papier pour 
avoir un peu d*or & d'argent, & par ce moyen 
pouvoir fe tranfporter par -tout où ils fe croi-. 
ront en sûreté : d où il résulte que le papier eft 
de plus en plus décrié, non feulement parce quil 
$ft trop commun , mais parce que for fie l'argent 
font trop rares & trop recherchés* 

Au milieu de ces convulfions le Gouvernement 
éft fans force j fit cela ne peut être autrement. 
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Un gouvernement populaire ne peut en avoir , 
toutes les fois que le peuple eft inceHain & vacil-* 
lant dans fes opinions } car alors fes chefs cher- 
chent à lui plaire , plutôt qu'à le fervir ; ôblige's 
de gagner fa confiance avant de la mériter, ils 
le flattent plus quils ne rëclaîrenti & craîgr.ant 
de perdre fa faveur dès qu'ils l'ont obtenue , i\i 
finirent par être les efclaves de la multitude qu'ils 
prétendoient gouverner. On a blâmé M. Franklin. 
d'avoir donné à fa patrie un gouvernement trop 
de'mocratique , mais on n a pas fait réflexion qu'il 
fâlloit , avant tout, la faire renoncer au gouverne-^ 
ment monarchique, & qu*iî éfoitnécefTaire dVm- 
ployer une forte de féduélion pour conduire à 
l'indépendance un peuple timide & avare , qui 
ëtoit d'ailleurs teltemem partagé dans fes opinions , 
qu'à peine le parti de la liberté ë'cftMl trouvé plu$^ 
fort que Tautre. Dans ces circonftanees , il a fait 
comme Solon; il n'a pas donné à la Penfylvanié 
les rneilleures laix pafîrbles , mais les meilteurés"^ 
dont elle étoît fufceptibte. Le tems amènera là: 
perfection : quand of> plaide pour recouvrer 
fou bien,, on cherche d'abord k fe remettre 

S ^ 
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en pofleffion , & enluite on fonge à s'arranger* 
Philadelphie contient à-peu-près quarante mille 
habitans. Les rues y font larges & régulières, & 
fe coupent à angles droit. Il y a, cjorame à Lon- 
dres, des trottoirs pour les gens de pied. Cette' 
ville ne manque d'aucun, des etabliflëmens les plus 
utiles, tels que les hôpitaux, les? maifons de travail, 
ie correction ^ 6cç. mais elle manque tellement de 
ce qui peut fervir à l'agrëmcnt de la vip , qu'il 
n'y a pas même une. feule promenade publique.. 
La taifon en efl que tout ce qui concerne îa police 
6c le gouvernement particulier de la ville , avoit 
çîé jufqu'ici entre les mains des Quakers, & que 
ces fedaires confiderent tout amufement privé ou 
public, comme une tranfgreflîon de leur loi & 
une pompe de Satan. Heureufement que le peu 
de zèle qu ils ont montré dans la crife préfente 
leur a fait perdre leur crédit. Cette révolution 
vient à propos, dan? un tems où Ton a tiré d*cu3f 
tout ce qu on peut en attendre : les murailles de 
la maifon font achevées , il eft tems de faire venir 
les menuifters §c ,les tapiiîiers. 
. Il eft tems auffi que jç retourne à Prince-Town » 



Digitized by VjOOQ IC 



. DANS l'Amérique SEPTENT. 2Îï 
pour continuer enfuite mon voyage & me rendre 
àAlbany, en paflànt par New-Windfor, où le 
General Washington avoit établi fon quartier. 
J'efpérois partir de bonne heure le 17; en effet 
f avois befoin de faire diligence pour aller coucher 
à Morris-Town, mais mon cheval de bât n'ayant 
pu pafler la Delaware enjpeme tems que rfioi, 
j'avols laiflc un de mes gens pour Vaitendre , & 
le conduire où j'étois. Il arriva que je n*eus, ni 
le domeftique que j'attêndois, ni celui que j'avois 
chargé de l'amener. L*un de ces domeftiques étoit 
Irlandois , & l'autre Allemand , tous deux nouvel-» 
lement à mon fervice. Lorfque je vis là matinée 
du 17 s'avancer fans qu'ils paruflënt , le voifinage 
de New- York commença à me donner quelque 
inquiétude. Je craignis qu'ils n'euflent fait prendre 
ce chemin >à mon petit bagage, & je faifois déjà 
des difpofitions pour courir après eux , lorfqu'à 
' ma grande fatisfadion , je vis paroître la tête de 
la colonne de mes équipages , c'eft-à«dire ^ un 
des trois chevaux qui étoient reftés en arricfe; la 
queue ne tarda pas à joindre. Cependant , pour 
charmer mon impatience^ je faifois la converfa- 
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tion avec le Colonel Hoird mon hôte, quî eft un 
très bon homme, & avec fon fils le Capitaine, 
qui eil un très grand bavard & un vrai Capitan^ 
Celuî-ci me racontoit avec beaucoup de geftes , 
de juremer.s 6c d'imprécations, toutes les proucffes 
qu'il avoit faites à la guerre; fur-tout à lafïâire de 
Prin^e-Town, où il fenroit comme Lieutenant 
de milice dans le re'giment de fon père; & véri- 
tablement TacSion dont il fe vantoit , auroit mérité 
beaucoup d'éloges , fi elle avoit été racontée avec 
fimpliciîé. On fe fouvient qu'après avoir battu les 
Anglais, le Général \Vasliihgton continua fa route 
vers MidlIebrooL Un Officier américain , qui 
avoit eu la jambe cafîee d*un coup de fufil, s etoit 
traîné dans une majfon , où les Anglois n auroient 
pas manqué de le prendre tôt ou tard : le jeune 
Hoird , & quelques fcldats de bonne volonté 
comme lui \ partirent la nuit de Midllebrook, pri- 
rent un chemin détourné, arrivèrent à la maifon , 
y trouvèrent TOfficier , le chargèrent fur leurs 
'épaules & le rapportèrent ^ leur quartier. Pendant 
le refte de Thiver , la milice des Jerfeys fut toujours 
loùs ks armes pour contenir les Anglois^ qui oc- 
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cupoient Élifabeth-Town & Brunfwick.C'étoitune 
cfpece de chafle continuelle , a laquelle le Lieu- 
tenant Hoird voulut un jour mener fon petit frère, 
qui n avoit que quinze ans , & qui fut aflez heureux 
à fon début pour tuer un grenadier heffois. Comme 
tous ces re'cits étoient fort ennuyeux, je me diC» 
penferai de les rapporter ici , de crainte de les 
rendre comme je les ai reçus; mais je dirai la 
manière dont mon Capitan efl: entré au fervice ; 
parce qu'elle fait connoître lefprit qui régnoit en 
Amérique au commencement de la révolution 
actuelle. Il étoit apprentif chapelier dans le tems 
de laffaire de Lexington & du blocus de Bofton : 
trois de fe^s camarades 6c lui, partirent un matin 
de Philadelphie, avec quatre piaftres pour touie 
finance : ils firent quatre cents milles k pied pour 
joindre Tarmée , oîi ils fervirent comme volon- 
taires le refte de la campagne : de-Ià ils fe mirent 
en marche avec Arnold pour lexpédiiion du Ca-i 
nada , & ils ne revinrent chez eux que lorfquc 
le th^'atre de la guerre fut tranfporté dans feur 
pr^re pays., 
. Onze heures étoient déjà fonnées ^vant que je 
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fufle parvenu à tailler mes chevaux de faîte & U 

' 'me mettre en marche ; ainfi j'abandonnai le projet 
d*a!ler coucher à Morris^'-Town , & je formai celui 
de m'arrêter à Baskenridge ^ huit milles plus près 
de Prince-Town. D'abord je laiflài le Millftone , 
fur la droite , puis je le paflai deux fois avant d'ar- 
river au Rariton , que je traverfai au même endroit 
où je ravois*pafle en allant à Philadelphiel A trois 
milles de là on me fit prendre un chemin à droite , 
qui conduit dans les bois & fur la crête des mon- 

* tagnes : cette route a été ouverte pour Tufage de 
larmée, pendant le quartier d'hiver de 1778 à 
1779 > ^^'^ paroît avoir été faite avec foin , & elle 
efi eilcore pratiquable ; maïs au bout de quelque 
tems le jour m'ayant manqué , je m'égarai & je 
fis un mille ou deux hors du chemin. Hèureufe- 
ment pour moi je trouvai une Iru'tte habitée par ^ 
de nouveaux colons ; j'y pris un guide qui me 
conduifit à Baskenridge,où j'arrivai à fept heures 
du foir. J« deftendis de cheval à Bulâons-^tavem , 
du je trouvai un logement paflable & les meilleures 
gens du monde. Notre fouper fut très bon : une 
feule chofe manquait , c'étoit le pain s mais on nous 
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demanda de quelle forte nous le voulions^ & au 
bout d'une heure, on nous le fervit tel que nous 
1 avions defiré. Cette diligence paroîtra moins ex- 
traordinaire y lorfqu on (aura qu'en Amérique on 
fubftitue fonvent au pain^ de petites galettes qu'on 
peut aife'ment pétrir & cuire dans une demi heure* 
Peut-être quà la longue on pourroit s'en lafler, 
mais je m'en fuis toujours très bien accommodé 
toutes les fois que j'en ai trouvé. M. Bullion avoit 
deux domeftiques blancs : l'un étoit un homme de 
cinquante an? à-peu-près; l'autre une femme, plus 
jeune & d'aflez bonne mine: j'eus la curiofité de 
demander quels gages on leur donnoit , & j'appris 
que l'homme gagnoit un petit écu par jour , & la 
fenime fix shellings par femaine, ou. vingt fous 
par ..jour. Si l'on fait attention que ces domeftiques 
font logés & naurris, & n'ont rien à 4épenfer, on 
verra qu'il leur eft aifé d'acquérir bientôt un ter- 
rein, & de former un établiiTement pareil à ceux 
dont j'ai déjà parjé. 

Le 18, je partis à huit heures du matin, & j'allai 
d'upe traite jufqiv^ PomptoM ; c'eft^à-dire , que je 
fis trente-fix milles fans faire manger mes chevaux 
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& fans m'arrêier, fî ce n eft un quart-d'heure feu*' 
lement pour faire une vifite au General Waine, 
dont le quartier fe tfouvoit fur le graod chemin. 
Il étoît charge de couvrir les Jerfeys , & il avoir 
fous fes ordres cette roême ligne de Penfylvanie 
qui s'eft révoltée quinze jours après. Je revis avec 
plaifir les environ^ de Morris-Town , parce qu'ils 
font agréables & Bien cultivés ; mais après avoir 
pafle le Rocki^ay & m être approché de Pompton , 
je fus entonné du degré de perfeélion auquel l'agri- 
culture étoit portée; j'admirai fur-tout les fermes 
de MM. ManJepille : ce font les fils d'un Hollan- 
doîs, qui le premier défricha le terrein où ils 
recueillent à préfent de riches moiffons. Leurs do- 
maines fe joignent : dans chacun de ces domaines 
le manoir eft très finiple & très petit; les granges 
feules font liautes & fpacieufes. Toujours fidèles 
k l'économie nationale , ils cultivent , recueillent 
&. vendent , fans augmenter leur maifon & leurs 
jouiiTances ; contens de vivre dans un coin de leur f 
ferme , & de n'être que les témoins de leur propre 
richefle, A côté de ces anciennes fermes , on voit 
4e nouveaux établifTemens fe former , & Ton fe 
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perfaade de plus en plus que fi la guerre a retardé 
les progrès de l'agriculture & de la population , 
elle ne les a pas fufpendus tout-à-fait. La nuit, qui 
me furprît en chemin , me priva du fpe6lacle que 
ce beau pays auroit continué de m'offrir. Comme 
elle étoit fort obfcure , ce ne fut pas fans peine que 
je pafîài deux ou trois ruiflèaux fur de très petits 
ponts, & que j'arrivai à Courthtathtayern, Cette 
auberge eft établie depuis peu, & tenue par des 
jeunes gens qui n'ont pas de fortune; moyennant 
quoi , tout ce qu il y a de mieux en mobilier eft 
le propriétaire & fa famille. M. Courtheath eft un 
jeune homme de vingt- quatre ans , qui faifoit autre- 
fois un commerce ambulant d étoffes, debijoux,&c- 
La dépréciation du papier , ou peut-être fon im- 
prudence ) Font ruiné au point de lobliger à quitter 
fa maifon de Morris-Town > & k venir établir une 
taverne dans cet endroit écarté , oii le voifinage 
ft'ul de Tarmée peut lui procurer quelques cha- 
lands. Il a deux fœurs qui font jolies & bien mifes, 
& qui fervent les voyageurs avec grâce & avec 
coquetterie. Leur frère prétend qu'il les marier» 
à quelques gros /?arjzi^^ d'Hollandois , ôc que pour 
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lui, dès qu'il aura gagné un peu d'argent, il îrâ 
courir le monde & réprendre fon commerce. En 
entrant dans le parloir, où ces demoifelles fe tien- 
nent quand il ny a point d'étrangers, je trouvai 
fur une grande table, Mihon ^ Aidiffon , Richard^ 
fon , & plufieurs autres livres de ce genre. La cave 
n étoit pas à beaucoup près aûffi bien meublée que 
la bibliothèque; car il n'y avoit ni vin, ni cidre, 
ni rhum, mais feulement de ftiauvaife e^u-de-vîe 
de cidre dont il me fallut faire du grog. Le bill 
qu'on me préfenta le lendemain n'en montoit pas 
moins \ feize piaftres. J'obfervai à M. Courtheath 
que s'il me faifoit payer le plaifir d'être fervi par 
fes jolies fœurs, c'e'toit bien peu; mais. que, s'il ne 
s*agiflbit que du logement & du fouper , c'étoit 
beaucoup. Il me parut un peu honteux d'avoir trop 
demandé, & m'offrit une diminution aiîêz confi-- 
dérable,que je ne voulus pas accepter, content de 
lui avoir montré que , quoiqu étranger , je favois 
le prix des denrées , & fatisfalt de TexQufe qu'il 
ms donna, qu étant étranger lui-même & fans pro- 
priété dans le pays qu'il habitoit, il étoit obligé de. 
tout acheter. J'appris à cette occafion qu'il louoit 

la 
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la maifon oti îl tendît auberge , aînfi ^u^une vafte 
çrange qui fer voit d*^curie, & un jardin de deux 
ou trois acres ; le tout pour quatre-vingt boifleaux 
de bled par an. En effet la dépréciation du pâ^ 
picr a obligé d'employer cette manière de faire 
fes marchés , qui eft peut - être la meilleure de 
toutes > mais qui remédie certainement au défor- 
;dre a<Sluel. n ' - 

Je quittai k huit heures du matin mon hôte & 
mes jeunes hôtefles , pour m enfoncer dans les bois 
en fuivant un chemin que perfonne ne connoiflbît 
trop bien. Le pays par lequel je devqis pafler sap* 
pelle k Clove; il eft très fauvâge, &'n'eft gueres 
connu que depuis la guerre : ceft une efpece de 
vallée ou de gorge, fituée k loueft des grandes ^ 
montagnes qui régnent entre New-Windfor & 
King's-Ferry , & au pied defquelles fe trouvent 
Weftpointe, Stoneypointe , ainfi que la plupart des 
forts qui défendent 1^ rivière. Dans les tems où elle 
neft pas navigable, foit à caufe des glaces, foîr à 
<:aufe des vents contraires , on a befoin d'une com^ 
T»unicat1on par terre entre TEtat de Ne\{^- York 
& les Jerfeys ^ entre Ne\r-Windfor & Morris- 
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ToWB. Or cette communication traverft le Clovi'i 
& le Ge'néralGre'en, étant Quartier-maître-ge'ne- 
rai > y fit ouvrir un chemin par lequel paflent les 
convois des vivres & de 1 artillerie. C eft ce chemin 
que je pris, laîflant fur ma droite le chemin de 
Romo/^og^, & remontant celui qui vient de Ring-^ 
^ood. Ringvood n'eft proprement qu'un hameau 
de fept ou huit maifons , forme par le manoir de 
Madame JSrjAi/ze & les forges -qu^elle fait valoir. 
On m'avoit prévenu que je trouverois là toutes 
fortes de reflburces , foit pour loger fi je voulois 
m'y arrêter, foit pour me procurer toutes les indi- 
cations dont j*aurois befoin. Comme il étoitMe 
i}onne heure ^ & que je n'avois fait encore que 
douze milles^ je ne defcendis chez Madame Ers- 
kine que pour la prier de m'indiquer une auberge 
où je pourrois coucher , ou de me donner des re- 
tommandations pour trouver Fhofpitalité quelque 
part. J'entrai dans une très jolie maifon, où je trou- 
vai tout le monde en deuil, M. Erskine étant mort 
deux mois auparavant. Madame Erskine fa veuve ^ 
âgée de quarante ans, à-peu près, n'en avoit pas 
l'air moins frais 6ç moins tranquille ; elle avoit 
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t^ez elle un de fês neveux 8c M.John Fell^ mem-* 
îbre du Congrès. On me donna tous les renfeigne* 
mens dont j avois bêfoin , & après avoir bu urt 
verre de vin de Madère, fuîvant lufage du pays 
qui né pernlet pas qu'on forte d'une maifon fans y 
avoir bu un côuf , je remontai à cheval & je m'en- 
fonçai dé noUvéau daîls les bois, montant & defc 
tendant des montagnes très élevées, -jufqu à ce que 
je me tfouvafle près d'un lac tellement folitaire & 
caché , qû on ne l apperçoit qu'au travers les arbres 
qui Tenvironnent, Les côtes qui en formeht les 
rives font fi efcarpées que fi uii chevreuil faifoit 
un faux pas au haut de la montagne, il rouîeroît 
jufque dans le lac fans pouvoir fe relever. Ce lac, 
qui h'eft pas marqué dans les cartes, fe nommé 
Vuck-Sidèr^Al a près de tfois milles de long, fur 
un ou deux milles de large. Je me trouvois dans le 
pays le plus fàuvage & le plus défert ique j^eufle 
encore pafcouru • mon imagination jouiflbit déjà 
de cette folitude , & mes yeux cherchoîènt à tra- 
vers les bais quelques animaux extraordinaires , 
tels que des élans ou des caribous , lorfque j'appei*- 
çus dans un éclaircî un quadrupède qui me parut 

Ta 
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très grand. Je treflàillqis de joie, & j approchois 
doucement; mais en fixant mieux le monflre da 
dëfert, je vis, à mon grand regret, que c étoit ua 
trifte cheval qui brontoit Therbe paifiblcment , & 
que i eclairci qui me lavoît laifle diftinguer , ft e- 
toit autre chofe qu'un enclos appartenant à un nou*, 
veau défrichement. Je fis encore quelques pas, & 
je rer^contrai deux enfans de huit ou dix ans , qui 
revenoient tranquillement de lecole, portant fous 
leurs bras un petit panier & un gros livre. Ainfi il 
me fallut déchéoir de toutes mes idées de Poète 
ou de Chafleur , pour admirer ces nouvelles con- 
trées , où l'on ne fauroit faire quatre milles fans 
trouver une habitation , ni trouver une habitation 
qui ne foit pas à portée de tous les fecours poffi- 
bles, tant dans Tordre phyfique que dans Tordre 
jnoraL Ces réflexions & le beau tems qu'il fit 
toute Taprès - dînée me rendirent la fin de ma 
journée très agréable. A Tentrée de la nuit , j'arri- 
vai à la maifon de M. Smith , qui tenoît auberge 
autrefois , mais qui ne loge plus que (ts amis : 
comme je n'a vois pas Thonneur d'être de ce nom- 
bre^, je fus obligé d'aller un peu plus loin, \ Hem^ 
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tavern; c'eft une affez mauvaife auberge, mais 
j*eus à fouper & à coucher. J en partis le 19 , le . 
plutôt qu'il me fut pofîible , parce que j avois en- 
core douze milles à faire pour arriver à New- 
Windfor y & que ne devant y coucher qu une 
nuit 5 je voulois du moins paiTer la plus grande 
partie de la journée avec le Géne'ral Washington. 
Je le rencontrai à deux milles de New-Windfor j 
il étoit dans fa voiture avec Madame Washington , 
& ils alloient faire une vifîte à Madame Knox , 
dont le quartier étoit à un mille plus loin , prè$ 
des barraqaes de Tartillerie. ils vouloient retourner 
fur leurs pas , mais^ je les conjurai de continuer 
leur chemin. Le Général me donna un de fes 
Aides-de-Camp (^le Colonel UumpAreysyCi} pour 
me conduire à fa maifon , & m afliira qu'il ne tar- ^ ^ 
deroit pas à m'y rejoindre : effedlivement il revint 

( I ) Il eft à préfént Secrétaire de Légation! la Cour de France* 
Ce brave & excellent militaire eft en même tems un Poète rempli de . 
talens ; il eft auteur d'un Poëme adrelTé à l'armée américaine ,. ou- 
vrage récemment connu en Angleterre , oîi , ihalgié la jaloi^fîe' nar 
tionale & rafFedatioa à déprécier tout ce qui vient d'Amérique ,^ il * 
eu un tel fuccès , qu'on en a fait plufieurs fois des leftures publiques > 
À U manière des an^ens^ 
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i^ne dçmi-heure après. Je le revis avec Iç mêm^ 
plaifir , mais avec un fentiment différent de celui 
qu'il m'avoit infpire' à notre première entrevue. Je 
goùtois cette falisfa<6îion intérieure , à laquelle 
Tamour-propre peut bien avoir quelque part, 
mais qu'on éprouve toujours lorfqu on fe. trouve 
en liaifon déjà formée, en véritable fociété avec 
^n homme qu'on a longtems admiré fans pouvoir 
çn approcher. Il femble alors que ce grand-homme< 
uous appartienne plus particulièrement qu'au reft© 
de l'humanité : auparavant nous demandions k le 
voir , déformais nous le montrons pour ainjG dire ; 
.BOUS le favons, nous le connoiflbns mieux que 
les autres , & nous avons fur eux cet avantage 
que prend dans la converfation , 'celui qui a lu un^ 
, livre tout entier > fur celui qui ne fait q^ue de le 
commencer. 

Le Général voulut encore que je logeaffe chez: 
lui, quoique fa maifon fut beaucoup plus petite 
quà Praknàfs. Plufieurs Officiers que je n^avois 
pas vus k Farmée, vinrent dÎTier avec nous. Lest 
principaux etoient le Colo^iel Marçam^ qui, eft ft4 
fn Éçoffe, mais qui s*eft établi ea Amérique ^ oà 
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il a fervi avec diftinélion dans Farmëe continen* 
taie; depuis, il s*eft retiré dans fes terres, & il 
neft plus que Colonel de milice; le Colonel 
Smitk (i) Officier dont on dit beaucoup de 
bien , & qui commandoit un bataillon dlnfente- 
rie lëgere fous M* de la Fayette; le Colonel 
Humphreys ^ Aide- de-Camp du. Général, & plu- 



( I ) L'Auteur ayant beaucoup fiéqueiité- depuis le Colonel 
Smith , a pu s'alTurer par lui-même que ce feune homme n*étoit pas 
feulement un très bon militaire , mais encore un excellent littérateur. 
La manière dont il eft entré au fervice mérite d*être rapportée : il 
étoit deftiné à lia profcflîoit des Loîx , ftc à achevoit fes études \ 
New-York lorfque Tarmée américaine s'y raflcmbla après là malheu- 
leufe affaire de Long-Islahd. Il réélut auflS-tôt de prendre les armes 
pour la défienfe de fa patrie -, mais fes parens n'ayant p^s approuvé ce 
projet , il alla s*engagcr comme fîmple foldat , {ans fe faire connoi- 
tre , & fans prétendre \ aucun emploi fupérieur \ celui-li. Un. jour , 
étant en fa^ionà Ja porte d'un- Officier-Général , il fiit reconnu pat 
un ami de fa familial , qui en parla \ çpt Officier-Général; Cdtti<i Ifc 
fit inviter à dîner ; mais il répondit qu'il ne pouvoit pas quitter fk 
fadion : il fallut le faire relever par fon caporal ; après, Iç dîner » 
il retourna \ fon poftc. Peu de jours s'écoulèrent avant que cet Offi' 
cier-Géuéral , charma, de ion aèk & de fes difpofî^ons^, le fît fa 
Aidc-de-Camp. En 1780^ il commanda. un batamon.d*infanjtciâjc.>lé- 
jere , & l'année fuivante, il fut Aide-de-Camp. du Général Wa»* 
lUxiÇtoji , auquel a cft rcfté attaché iu%'à là |)aix. 

T4 
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fieurs autres dont les noms m'ont échappé , maîaç 
qui avoient tous le meilleur ton & le meflleur 
maintien. Le dîner fut' excellent ; le thé fucccdar 
au dîner , & la converfation fuccéda au thë : elle 
dpra jufqu'au foqper.Xa guerre en fut fouvent le 
fujçt : je demandai au Géne'ral' quels étoient les 
livres de notre métier qu*il lifoit avec plus de 
plaifir. Il me répondit que c*étoit IMnftruftion du 
Roi de Prufîè à fes Généraux , & la taélique de 
M. de Guibert; d*où je conclus qu'il favoit auffi 
bien choifir fes livres qu'en profiter. 

J aurois bien voulu pouvoir céder aux inftances 
qu'il me fit pour m* engager à pafTer quelques jours 
avec lui; mais j'avois pris à Philadelphie un enga-* 
gement folemnel avec le Vicomte de Noailles & 
fes compagnons de voyage, d'arriver vingt-quatre 
Iheures après eux au quai:txer général , s'ils s'y arrê- 
toient , ou à Albany , s'ils paÔbient tout droit. Nous 
voulions voir Still-u^ater & Saratoga. \\ nous au- 
ront été difficile de prendre une jufle cohnoifl'ance 
decepaysjfi nous n'avions pas été réunis, parce 
qtte nous comptions fur le Général *y<^4"^^^^ > ^^^ 
n àuroit pas fait deux voyages pour contenter no- 
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trc curiofitë. J.'avois été fidèle à ma promefle , 
car j'ëtois arrivé à New-Windfor le même jour 
qu'ils étoiem partis de Weftpoînte : j'efpérai que 
je les atteîndrois à Albany , & le Général Wa- 
shington voyant qu'il ne pouvoit m'arrêter, voulut 
me conduire lui-même dans fa barge de l'autre 
eôté de la rivière. Nous abordâmes a Fish KilU 
Landing'Plaee ^ pour gagner le chemin de l'elt, 
que les voyageurs préfèrent à celui de Toueft. Ar- 
rivé au rivage , je me féparai du Général , mais il 
infifta pour que le Colonel Smith m'accompagnât 
jufqua Pokepjîe. La route qui mené à cette ville 
pafle aflez près de Fish-Kill y qu'oa laiffe fur la 
droite ; de-là ori chemine fur des hauteurs , d'oil 
la vue eft belle ôc étendue , & traverfant un town- 
ship, qu'on appelle Midlebroock , on arrive à la 
Creek & à la Fall de Wapping. Là , je m'arrêtai 
quelques momens pour confidérer fous ditférens 
points de vue le charmant payfage que forme 
cette rivière , tant par fa cafcade qui eft bruyante 
& pittorefque, que par des grouppes d'arbres & 
des rochers qui , réunis avec des moulins à fcie & 
diverfesufines, compofent les maiTes les plus ca- 
pricieufes Scies plus agréables. 
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Il netoît encore que trois heures & demie ^ 
lorfque j'arrivai à Pokepfie : cependant j'avoî» 
deflein d y coucher; mais ayant trouvé que la cour 
des Sejfioni y e'toit aflemblée , & que toutes les 
tavernes ëtoient occupées , je profitai du peu de 
pur qui me reftoit pour gagner une aubergt qu'on 
m'avoit indiquée à trois milles plus loin, Le Co*- 
lonel Smith , qui avoit affaire \ Pokepfie , y refta ^ 
& moi je m'eftiïnai très heureux de me retrouver 
le foir avec mes deux Aides-de-Camp. En effet ^ 
c'étoit toujours un nouveau plaifîr pour nous^ 
lorfque livrés à nous-mêmes & en parfaite li- 
berté y nous, pouvions nous rendre compte mu* 
f uellement des impreiHons que tatit d'objets divers 
BOUS avoient biffées. Je regrettai feulement de 
n avoir pas vu le Gouverneur Clinton, pour lequel 
j*avois des lettres de recommandation : c*èft un 
homme qui gouverne avec toute la vigueur & I^ 
fermeté poffible j inexorable pour les Torys , qu 3 
fait trembler , quoiqu'ils foient, en grand nombre,, 
il a fu maintenir dans le devoir cette vafle pro-- 
vince, dont une extrémité avoifîne le Canada'^ 
& l'autre la ville de New-Yorlu. U étoit aloEs à 

V 
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Ppkepfie , mais occupé par la cour des SeJJfions 4» 
d'ailleurs, Saratoga & les difFérens champs de 
bataille de Burgoyne y étant déformais le feul objet 
de mqn voyage, je chercfeois toujours à avancer^ 
dans la crainte que les neiges ne me prévinflent 
& ne rendiflent les chemins împratiquables. Arrivé 
à Pride^S'tavern^ je fis beaucoup de queftions a 
mon hôte fur le plus ou moins d'apparence qu*il 
trouyoit k la continuatioii du beau tems , & m'ap- 
percevant qu il étoit bon fermier , je Tinterrogeai 
fur l'agriculture , &j'en tirai les détails fuivans. La 
terre eft très fertile dans le comté de la Duchefle. 
( Putchefs-'County) dont Pokepfie eft la capitale , 
ainfî que dans l'Etat de New- York; mais on h 
laifle repofer de deux ou trois années Tune , moins 
par néçéilîté , que parce qu'on a toujours plus de 
terrein qu*on n'en peut cultiver. On ne feme dans 
un acre de t^rre qu'un boifleau de froment tout 
au plus , & la fiemençe rend vingt & vingt-cinq 
pour un. (i ) Quelques fermiers fement de TavoinQ 

(i) Quelques fécondes que foientles terres dans le comté de la 
Blucheflç ?< dans quelques autres endroits de l'Aniérique , on f» 
|rompen>it de beaucoup fi Ton croyoit qu'il en exiâât aucuns oU 1% 
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âans les terres qui ont porte du bled l'année pre'c^- 
dente ; mais le plus fouvent ce genre de grain eft 
re'fervë pour les terres nouvellement défrichées. 
Le lîn fait auffi un objet de culture aflez confi- 
dérable : on laboure avec des chevaux , & on en 
attelé trois ou quatre à une charrue; quelquefois 
même un plus grand nombre , lorfqu*il faut ou- 
vrir une terre nouvelle, ou celle qui a longtems 

fèmencc , employée comme efle Teft en Europe , pût produire 30 om 
40 pour I . L*c3çplicati(Jn de ce produit extraordinaire eft , que rufagc 
des Américains , comme on a pris foin de l'énoncer dans le texte , 
eft de femer uks clair. Il eft rare qu'on ne femc dans un arpent qu'un 
feul boilTeau , même \ Paris ; mais il l'eft auflî qu'on en feme plus de 
deux ou trois. Il eft aisé de concevoir que les Américains , qui ont 
communément plus d'efpace qu'ils n'en peuvent cultiver , s'atta- 
chent plutôt à l'épargne de la femence qu'à celle du terrein. D'oui 
léfulte qu'on feroit expofé à porter des jugcmens oppofés fur là fer- 
tilité de l'Amérique, fuivantles différentes manières dont les voya- 
geurs préfcnteroient le même objet. Cehii qui ne parlcroit que dit 
rapport de la femence avec le produit , en donneroit une très haute 
idée ; & celui qui ne parleroit que de k quantité de bled qu'on* 
dépouille fur un arpent , en donneroit une défavorable. En effet , 
dcttx boilTeaux peuvent , à la vérité , en rendre (bixante. Mais s'ife 
o»t compofé toute la femence qu'on a répandue fur un arpent , là 
récolte totale ne fera que de cinq feptiers de Paris , & par conféqucnt 
fort inférieure à celle qu'on dépojiiUc fui nos tenes commiuifs. 
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repofé. M, Pridç, tout en m*inftruifant de cc« 
détails , me faifoit efpérer du beau tems pour le 
lendemain. Je me couchai , fort content de lui & 
de fes pronoftics ; cependant le matin lorfque je 
m éveillai , je vis la terre déjà tou;te blanche , & la 
neige qui continuoit de tomber en" abondance , 
mêlée de frimats & de vergiaj. Quel parti prendre 
en pareille circdnftance l Celui auquel je me dé- 
cidai fans confulter, ce fut de continuer mon 
voyage comme s'il faifoit beau , & feulement de 
déjeûner un peu plus fort que je n aurois fait fans 
xela. Ce qui me fit le plus de peine , c'eft que la 
neige , ou plutôt la menue grêle qui me donnoiç 
xians les yeux, m'empêchoit de voir le pays. Au- 
tant que j*en pus Juger , je lé trouvai beau & bien 
cultivé. Après avoir fait à-peu-près dix milles ^ je 
traverfai le township de Strasbourg que les ha- 
bitans du pays appellent Strattsboraugh. Ce town- 
«bip a cinq ou fix milles de long , & cependant les 
maifons n y font pas éloignées les unes des autres. 
Comme j'en remarqùois une aflêz jolie , le pro- 
priétaire en fortit, fans doute par curiofité, & 
»e demanda en français fi je voulois defcendre de 
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cheval, entrer datts fa maifon & dinar avec îulv 
Rien n'eft plus feduifant y par le mauvais tettis , 
qu*uhe pareille propofîtion s mais auffi rien n eft 
plus cruel , quand on s*eft mis à labri , que de 
quitter une féconde fois le coin du feu pour s'er- 
pofer de nouveau au froid & à la neige. Je refùfai 
donc le dîner que ce galant homme mofFroit, 
mais je ne refufai pas de répondre à plufieurs 
queftions qu'il me fit. A mon tour ^ je lui dema»« 
dai s'il n'a voit pas vu pafler quelques. Officiers 
françois ; je vouloîs parler du Vicomte de Noailles, 
du Comte de Damas & du Chevalier de Mauduit 
qui^ menant avec eux trois ou quatre domeftiques 
& fix ou fept chevaux » pouvoient avoir été re- 
marqués fur le chemin. Mon Hollandois, car j*âi 
fu depuis qu'il s'appelloit M. le Roy ^ qu il étoit 
négociant hollandois ^ né en Europe , & cennoif-^ 
fant la France où il a habité quelque tems ; mon 
Hollandois répondit donc en homme qui connoit 
la France 6c qui parle françois ; Monjteury il efl 
très véritable que Af» le Prince de Conty il a pajfé 
hier foiry avec deux autres Officiers allant à 
Albany. Je n'ay pas bien fu fi c*étoit au Vicomte 
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de Noailleô, ou au Comte de Damas que je de- 
vois faire hommage de la Principauté; mais 
comme ils font tous deux mes coufins, je ré- 
pondis en toute véritë , que mon coufin ayant 
voulu prendre l'avance , j*étois bien aîfe de favoir 
à quelle heure il a voit paffé & quand je pourrois 
le joindre ; de forte que fi M. le "Roi a été , comme 
je n en doute pas y confulterfon almanach , il aura 
conclu que j'étois le Duc d'Orléans ou le Duc de 
Chartres; ce qui étoit d'autant plus vraifemblable , , 
que j avôis neuf chevaux avec moi , tandis que le 
Prince de Conty, beaucoup plus éloigné de la 
Couronne , nVn avoit que fept. 

A peine eft-on forti de Strasbour , qu on entre 
dans le township de Rhynbeck. Il eft inutile de faire 
remarquer que tous ces noms décèlent une ori* 
girte allemande. A Rhynbeck , perfonne ne. fortit 
de fa maifon pour me prier à diner ; mais cette 
neige mêlée de grêle étoit fi froide, & j*étois 
tellement fatigué de foutenir mon cheval fur le 
verglas , que je me f^rois toujours arrêté dans cet 
endroir, quand même je n y aurois pas été invité 
par la beUe apparence de l'auberge appelïée Tho- 
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mas'inn. Il n e'toit cependant que deux tieuret 
& demie ; mais voyant que j*avois de'ja fait vingt* 
trois milles, que I^ maifon étoit bonne, le feu 
bien allumé , Thôte un grand homme de bonne 
mine , chafleur , maquignon , & diipofé à caufer , 
je me décidai , félon Texpreffion angloife , à de-' 
penfer Ta tout le refte de ma journée. Voici tout 
ce que j'ai tiré de pins intéreilant de ma conver- 
fation avec M. Thomas. En tems de paix, il faifoit 
un grand commerce de chevaux quHl achetoit en 
Canada , & qu'il envoyoit à New- York pour les 
faire pafler aux Indes occidentales. Il eft prefque 
incroyable avec quelle facilité on fait ce commerce 
en hiver ; il ma afluré qu'une fois , il n avoit 
mis que quinze jours pour aller k Montréal , & 
en ramener foixante-quinze chevaux qu'il y avoit 
achetés. C'eft qu'on va toujours tout droit, traver- 
fant fur la glace le lac George , & fur la neige , 
le défert qui eft entre ce lac & Montréal. Les 
chevaux du Canada marchent aifément dix-huit 
ou vingt heures par jour , & deux ou trois hommes 
montés fuffifent pour en chaffer une centaine devant 
eux. » C'eft moi , ajouta M. Thomas , qui ai fait 

ou 
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btt plutôt qui ai rétabli la fortune de ce coquin 
d'Arnold. Il avoit^al conduit fes affaires dans le 
petit commerce qu'il faifoit à New-Haven ; je lui 
perfuadai d'acheter des chevaux en Canada , & 
de les aller vendre lui-même à la Jamaïque. Cette 
feule fpéculation a fufE pour payer fes dettes & 
le remettre à flot ». Après avoir parle' commerce ^ 
nous parlâmes agriculture : il me dit qu'aux en- 
virons de Rhynbeck la terre e'toit d'une extrême 
fécondité, & que pour un boiflèau de bled qu'il 
femoit , il en recueîlloit trente & quara^itê. Le 
bled eft fi abondant qu'on ne fe donne par la 
peine de le féyer , & qu'on le fauche comme le 
foin. Quelqi:(es chiens de belle race qi^i alloîent 
& venoient , réveillèrent ma paflîon pour la cTiaffè, 
Je demandai à M. Thomas quel ufage il en faifoit j 
il me dit qu'il s'en fervoit feulement pour chaffer 
le renard; que les chevreuils^ les cerfs & les 
tours étoient affez communs dans le pays , mais 
qu'on ne les tuoit gueres qu'en hiver, ioit en fui- 
vant leurs traces fur la neige, foit en traquant les 
bois. Toute conyerfafion américaine doit finir par 
la politiqiie. Celle de M, Thomas étoit un peu équi- 

Tome J, V 
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voque ; il étoit trop riche , & il fe plaignoît trop des 
fournitures de farine qu'il faifoit^ Tarmée pour me 
paroître'bon Whigh. Cependant il fe donnoit pour 
tel ; mais j obfervai qu'il étoit très-attaché à una 
opinion que j'ai trouvé répindue dans tout TEtat 
de New- York; c eft qu'il n'eft point dexpéditioa 
plus utile & plus facile que la conquête du Canada. 
On ne peut pas fe figurer l'ardeur qu ont encore 
tous les habitans du nord pour recommencer 
cette entreprife. La raifon en eft que leur pays 
eft fi fécond &*fi heureufement placé pour le 
commerce, qu'ils font sûrs de Revenir très riches 
dès qu'il n'auront plus^ rien à craindre des Sau- 
vages; or les Sauvages ne font redoutables que 
parce qu'ils font foutenus & animés par les An- 
glois. 

Le 2 j je partis de Thomas-inn à huit heures du 
matin , & je voyageai pendant trois heures , tou- 
jours dans le diftriél de Livihgflon (i). Le chemin 
étoit beau , & le pays riche êc bien, cultivé. Oa 
traverfe plufieurs hameaux aflez confiderables; les 

(i) Livïngfton's marmou 
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inàîfons en font belles & propres , & tout y an- 
Tionce la profpérité. En fortant de ce diftritft ori 
entre dans celui de ClaPerdck , alors on defcetid 
les montagnes , & on fe rapproche de la rivierô 
d'Hudfon; Une creek qu'on pafle bientôt après , 
porte auffi le nom de Chaverack, & va fe perdre 
dans THudfon où elle ne tarde par k fé jetten 
t)ès que vous avez pafle cette creek, un îmmenfe 
rocher qui traverfe ladireéliôn du chemin, voui. 
oblige de tourner tout court à droite pour gagnei 
le meeting du Clavéràck, fie pourfuivre enfuîte 
votre route vers Albany. Ce rocher ou cette chaîne 
de rochers mérite toute l'attention desnaturaliftes. 
Sa longueur eft d environ trois milles. Comme je ne 
l'ai pas traverfe, je n'en connois point la lar- 
geur, mais du côte du fud Tefcarpement eft tel 
qu'il ne peut être attribué qu'à un éboulement 
produit par une forte fecouflè. Cependant an 
ne trouve ni dans lefpace qui eft entre ce rochet 
& la petite rivière, ni fur l'autre rive de cette 
rivière, aucune correfpondance qui annonce une 
féparation accidentelle. Son flanc prefque décou- 
vert ofiîre des couches paraleUes , quoique rare^ 

V:5 
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ment horifontales, qui me firent conjeâurer qu'il 
ëtoit de nature calcaire; je reflayai à leaij forte, 
6c ma conjeélure fe trouva jufte. Mais ce qui me 
frappa le plus , c eftla force & la beauté des arbres 
qui font ne's dans fon fein , & dont les tiges fortcnt 
des fentes que les écartemens ont produites. Il 
faut examiner ces arbres de près pour fe perfua- 
der qu ils aient pu croître & s'élever ainfi , fans 
avoir un pouce de terre pour noutrir leurs racines» 
On en voit plufîeurs fortir horifontalemeftt , puis 
s'élever tout-à-coup dans une direélion verticale. 
Quelques-uns ont leur racine abfolument à dé- 
couvert , ce qui prouve que leur naîflànce eft an-, 
térieure ï la cataftrophe , quelle qu'elle foit , qu'on 
ne peut s'empêcher d'admettre. Ces racines ont 
les direéHons les plus bizarres qu'on puifle s'ima^^ 
giner ; elles reffemblent a dts ferpens qui rampent 
parmi les ruines d'un immenfe édifice. La plupart 
des arbres dont j ai parlé , font des fapins de Vef-* 
pece de ceux que les Anglois appellent hemlok\ 
mais ils font mêlés d'autres arbres , que j'ai j'ugé 
être des noyers & des bois blancs. Je dois avertir 
^ue cette conjeélure ne mérite pas beaucoup de 
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confiance , parce que je n'ai pas vu les feuilles , & 
que je ne me connois pas aflez en arbres pour les 
dîftinguer à leurs branches & à leur ftrufture. 

Claverack eft un township aflez confidérable 
& qui s'étend très loin. Il faut , après en être forti, 
traverfer quelques bois pour arriver aux premières 
maifons de Kinderhook. Je trouvai dans ces bois 
de nonvesiuximpropemcns & plufieurs lug-hutts (i ); 
mais m'étant approché dune de ces huttes^ j ap- 
pris avec regret que la famille qui.rhabitoity étoit 
établie depuis longtems, & navoit pas encore 
fongé à fe bâtir une meilleure maifon ; chofe rare . 
en Amérique, & qui na guère d exemple que 
dans les établiflemens des HoUandois, car ce peupFe 
eft plus économe quinduftrieux, fit cherche plutôt 
à amafler de Targent qu*à augmenter fon bien-être» 
Lorfqu'on eft arrivé au premier hameau de Kin- 
derhook , il faut faire un long détour fur la droite 
pour gagner le Méeting-houfe , qui eft au centre 
de ce qu'on peut appeller proprement la ville de 

(i) Huttes faites avec des troncs d'vbics. Lug fignific trôné 
^'tirbrespiefcdfhoit^ 

V, 
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Kinderhaoky Lk , on paâe un ruifleau aflez coih 
fidérable, & enfuite on peut choifir entre trois 
ou quatre auberges ; mais la meilleui^e eft cello 
qui eft tenue par M. yan Burragh.h^ préférence 
qu'on donne à celle-ci ne fait pas honneur aux 
autres : c eft une maifon très petite , tenue par deux 
jeunes gens de famille hollandoife; ils fonthon* 
pêtes & ferviables , & on n eft pas m^l chez eux, 
pour peu qu'on ne foit point difficile. J'aurpis eu 
mauvaife grâce d^ letre ce jour là; car pendant 
toute la journe'e, j'avois efluyé la neige, la grêle 
& le verglas | & tout foyer étoit un afile agréable 
pour moi. 

C'étpit une grande quéftion de favoir où je 
paflerois le lendemain la rivière du nord : elle 
n étoit , difoit-on , ni aiTez prife pour qu'on pût 
la traverfer fur la glace , ni aiTez dégagée des gla** 
çons pour qu'on pût la pafler en bateau. Prévenu 
de ces obftacles, je partis de bonne heure le 24» 
afin d'avoir le tems de chercher l'endroit où le 
p^iTage feroit le plu$ aifé.. Je n'avois que vingt 
milles h faire pour arriver à Albany j de forte 
qu après avoir toujours voyagé dans une forêt de 
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fapiîis , je me trouvai vers arte heure après-midi , 
furies hords de YHudfon. La vallée où coule cette 
rivière, & la ville d'Albany , qui cft bâtie en am- 
phithe'atre fur la rive de loueft , auroient ofFert 
Un coup-'d'œil très agréable , fi la neige ne Tavoit 
pas un peu défiguré. Un^t belle maifon ^ bâtie à 
mi-côte vis-à-vis le Ferry, femble appeller les 
regards, & inviter les étrangers à defcendre chez 
îe Général Schuyler^ qui en eft le propriétaire 
& qui en a été l'architetSle. Je lui étois adreffé & 
recommandé de tous côtés , mais particulièrement 
par le Général Washington & par Madame Carter. 
D'ailleurs , javois pris rendez-vous avec le Colonel 
Hamilton,qui venoit d*époufer une de fes filles (i ); 

( I ) Le Colonel Hamilton eft fi connu de tous ceux qui ont eu 
quelque rapport avec l'Amérique , qu'il fcroit inutile de le défignet 
ici plus.paxticaliérement) il ce Journal , deftiné enfin \ la publicité » 
ne devoir pas tomber dans les mains de plufieurs leé^eurs qui ont ^ 
ignoré , ou oublié difFérens détails relatifs \ cette révolution , pour 
laquelle leur intérêt peut encore fe réveiller. On dira donc , que le 
Colonel Hamilon , ilé à Sainte-Croix , ôc depuis quelque têms établi 
en Amérique , re4eftinoit \ la profeffîon des Loir , 5c avoit \ peine 
achevé fes études , lorfque le Général Washington , inftruit comme 
Cous les grands^hommes , \ découvrir les talèns & à les employer , le 
fit àrla-fois Ton Atde<le-Camp & Ton Secréts^ice , place auili émiocnte 

V4 
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çnfin , f ëtois précédé parle Vicomte de Noaitles; 
& le Comté de Damas , que je favois être arrivés 
de la veille. La feule diflSculté confiftoit dotic a 
5)afler la rivière. Tandis que la barque approchoît 
péniblement à travers les glaçons qu'il falloit 
rompre à mefure quelle avançoit, M, Linch, à 
qui un bon dîner n eft par indifférent ^ contem- 
ploit la maifon du Général Scbuyler , & me di*» 
foit : Je fuis sûr que le Vicomte & Damas font à 
préfent à tabk ^oii ils font bonne chère & en bonnç 
compagnie , pendant que nous fommes là à nous" 
morfondre^ efpérant à peine de gagner ce foir 
quelque trifle auberge. Je partageois un peu fôn 
anxiçtéi cependant je me divertiflois à laflurer 



qu*impoitante dans l'îingéc américaine* Dès lors la cortcipondance 
?Yec les François , dont il parle ôc écrit parfaitement bien la langue » 
les détails de toute cfpece , politiques & militaires dont U fut char-i- 
gé , développèrent les talcns que k Gcnéral avoit fu appercevoir 
<k mettre en aftivité , tandis que le jeune militaire juftifioit par un« 
prudence & un fecrct encore plus au-deflus de fon âge que fes lumic-r 
res , la conHance dont il fe trouvoit honoré. Il avoit toujours con^ 
tinué dç fervir en cette qualité , lorfqu'en 1781 , délirant de f« 
diftinguer dans le commandement des troupes , comme dans les 
autres fondions qu'il avoit exercées , il prit celui d'un bo- 
uillon 4*in%tçxiç léçcie. C'fft à la tête 4e ce bat^iUon qu^| 
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qu'on nous avoir apperçu des fenêtres , que j V 
vois même diftingué le Vicomte de Noailles qui 
nous regardoît avec une lunette d'approche , & 
qu'il alloit envoyer nous prendre au fortir du ba* 
teau pour nous conduire dans cette bonne maifon ^ 
où nous trouverions un diner tout prêt : je préten- 
dois même qu'un traîneau que j'avois vu defcendre 
vers la rivière , nous ëtoit deftiné. Jamais conjec- 
ture n'avoit été plus jufte. La première perfonne 
que nous vîmes fur le rivage , étoit le Chevalier 
de Mauduit, qui nous attendoît avec le traîneau 
du Général; nous y entrâmes auffi-tot, & dans 
tm inftant nous nous trouvâmes dans un beau falon ^ 

conjointement avec M. de Gimat , il emporta au fiéçc dTork , une 
des redoutes des ennemis. On fera peut-être fur^ris d'apprendre 
que l'année d'après , la paix n'étant pas encore faite , M. Hamilton 
devint Avocat , & enfuite Men:\brc du Congrès « L'explication dç 
cette énigmç , c'çft que , la guerre étant alors regardée comme ter" 
minée , il falloit que M. Hamilton fongeât à fa fortune , qui étoit 
peu confîdérable. Or l'état de Lawtr , qui comprend celui d'Avocat , 
4e Procureur & de Notaire , eft non feulement le plus confidéré ea 
Amérique , mais aufli le plus lucratif j & il n'eft pas douteux qu'avec 
i;ant de talens & de connoiffances , M. Hamilton ne foit , en tems 
de paix comme en tems de guerre , un des citoyens les plus confide- 
l^s 4ai>5 fa nouvelle paçric. Il habite maintenant à Ncw-Yotki, 
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auprès d'un bon feu , avec M. Schuyler , fa femmt, 
te fes filles. Pendant que nous nous chauifions , on 
fervoit le diner , auquel chacun fit honneur ^ ainfi 
qu'au vin de Madère qui étoit excellent , & qui 
acheva de nous faire oublier la rigueur de la faifon 
te la fatigue du voyage. 

La famille du Gênerai Schuyler étoit compofée 
de Madame Hamilton ^ fa féconde fille , dont 
la figure eft douce & agréable ; de Mifs Peggy 
Schuyler, dont les traits font animés & pi«o 
quans ; d'une autre fille charmante , âgée feule* 
ment de huit ans , & de trois garçons , dont Tainé 
a quinze ans , & qui font les plus beaux enfant 
qu'on puiflè voir. Pour lui , c*eft un homme de 
cinquante ans à-peu~près , mais déjà infirme Se 
fujet à la goutte. Sa fortune eft très confidcra- 
ble, & elle le deviendra encore davantage, 
car il pofTede une immcnfe étendue de terre j 
mais fes talens & fes connoiifances lui donnent 
un crédit encore plus afluré que fes ricbeffes. D 
a fervi dans la guerre du Canada ^ avec le Gé- 
néral Amherjl en qualité de Dtputjr Quarter 
Mafler gênerai c'eô-à'-dire comme Aide Mare* 



V 
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cbal-Gënéral d^ logis. Dès lors il fe fit^connoître 
& diftinguer ; il fut très utile aux Anglois , & 
pn le fit venir à Londres après la pai^^, pour ar-» 
r^ter les comptes de toutes les fournitures faites, 
par les Américains. Son mariage avec Mademoi-r . 
felle de Ranfelear , riche héritière de la famille 
qui a. donné fon nom à un diftrii^, ou plutôt 
à une province entière ^ augmenta encore fon crédit 
6^ fon influence ; de forte qu il n efl: pas éton-» 
nant que dès le commencement de la guerre , il 
ait été élevé au rang de Major-Général , & charge 
du commandement des troupes fur la fro^itierç 
du Canada. Cefl en cette qualité, qu'en 1777 , il 
eut commiflîon de s*opp6fer aux progrès du Gé» 
néral Burgoyne ; mais ayant reçu du Congrès de$ 
ordres direâement contraires à fon opinion y fans 
avoir été pourvu d aucun des moyens néceiîàires 
pour les exécuter, il fe vit obligé d évacuer Ti* 
conderoga , & de fe replier fur la rivière d'Hud* 
fon. Ces mefures fages en elles-mêmes , ayant été 
mal interprêtées dans un moment d'humeur & 
d'inquiétude , il fut mis au Confeil de guerre , 
aînfi que le Général Sinclair , qui commandoit 
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fous lui Quelque tems après, Ûs furent acquittés , 
honorablement. Sinclair reprit fa place dans Tar- 
mëe; mais le Général Schuyler , juftement ofFen- 
fé, voulut des réparations plus authentiques, & 
réclama fon rang qui , depuis cet événement , lut 
étoit difputé par deux ou trois Généraux du même 
grade. Cette affaire n'ayant pu s'arranger , il s'eft 
abftenu de joindre larmee; mais il n'a pas dif- 
continué de fervir fà patrie. Élu Membre du 
Congrès Tannée fuivante, il partagea un moment 
avec M. Lawrens les fuffrages pour la préfidence. 
Depuis il a toujours eu la confiance du gouverne- 
ment & du Général Washington , qui maintenant 
le font rechercher , & le prient d'accepter la 
place de Secrétaire d'État de la guerre. 

Tandis que nous étions dans cet excellent afyle, 
le tems reftoit toujours douteux, entre la" gelée & 
le dégel; il y avoît peu de neige fur la terre, & 
il étoh vraifemblable qu'il ne tarderoit pas à en 
tomber davantage. Le confeil des voyageurs af- 
^ fjemblé , il leur parut à propos de ne pas différer 
leur départ pour Saratoga. Le Général Schuyler 
nous offrit la maifon qu'il poffede dans ce lieu 
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même dont il eft/ propriétaire; mais il ne pou- 
voit nous fervir de guide, parce quil étoit in- 
difpofé 5 & qu'il craignoit une. attaque de goutte» 
Il nous propofoit de ilour donner un Officier 
intelligent pour nous conduire fur les diiFërens 
champs de bataille , tandis que fon fils iroit de- 
vant, faire préparer les logis. On pouvoît encore 
voyager a areval , & on nous fourniflbit des che- 
vaux du pays pour remplacer les nôtres qui et oient 
fatigués , & dont une paraie étoit même reftée 
de Tautre côté de la rivière. Tous ces arrangemens 
9yant été acceptés ^ on nous donna des traîneaux 
pour nous conduire à la ville. En arrivant , nous 
allâmes voir le Brigadier-Général Clinton , à qui 
je remis mes lettres de recommandation. C eft un 
honnête Homme , mais dont les talens font peu 
diftingùés , & qui n'eft employé que par confî-» 
dération pour le Gouverneur fon frère. 11 fit 
commander tout de fuite des chexaux pour notre 
voyage y & le major Poppam , fon Aide de-Camp , 
Officier aimable & intelligent , fut charge de nous 
acconpagner. Celui-ci. devpit prendre avec lui le 
Major Greme^ qui connoît parfaitement le ter- 
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rein , & qui a fervi dans l'armée du Général GïieSé 
- Toutes nos mefures étant bien prifes ^ nous nou5 
retirâmes chacun chez nous , c'eft-k-dire le Vi- 
comte de Noailles & ^es deux compagnons dans 
une auberge , tenue par un François nommé Louis, 
& moi dans celle d*un Américain , appelle Beri'^ 
niffens. A, la pointe du jour , le thé fe trouva prêt , 
& toute la caravane ra&mblée chez moi ; mais 
il tomboit une neige fondue qui ne nous prépa- 
roit pas une promenade agréable. Nous efpérâmes 
que ce feroit un vrai dégel ^ & nous nous mimes 
en chemin. Cependant la neige s epaiffiflbit de plus 
en plus, & la terre en étoit déjà couverte à ûx 
pouces de hauteur , lorfque nous arrivâmes au con- 
fluent delà rivière des Mohawks & de celle d'Hud- 
fon. Là on a le choix de deux chemins' différent 
qui conduifent à Saratoga : Fun vous oblige i 
traverfer la rivière d'Hudfon, pour en fuivrè 
quelque tems la rive gauche^ & la repafTer encorft 
une fois près de Half-moôn '^Vsiutre vous fait re- 
monter la rivière des Mohawks jufqu au deffus de 
la Catardâè • alors on paffe cette rivière ^ & on 
traverfe les bois pour fe rendre à SnllH^ater. Quand 
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je n'aurois pas trouvé de la difEcultë à paiTer la 
rivière du nord qui charioit des glaçons , j*aurois 
préféré de prendre l'autre chemin , pour voir la 
cafcade de Cohos , qui eft une des merveilles de 
l'Amérique. Ayant de pi éloigner de Ja rivière 
d'Hudfon, je remarquai une île , qui partageant 
fon lit, offre une poCiion très avantageufe pour 
établir des batteries , & en défendre la navigation. 
Les deux Majors à qui je fis part de cette ob- 
fervation , me dirent qu'on avoit néglige ce point 
de défenfe, parce quily en avoit un meilleur un 
peu au deflUs , à lextrêmité d'une des trois bran- 
ches dans lefquelles la rivière des Mohawks fe di- 
vife en fe jettant dans rHudfon. Ils ajoutèrent 
qu'on s*étoit même contenté de reconnoîtf e cette 
dernière pofition ; celle qt^on avoit commencé à 
fortifier encore glus haut , étant fuffifante pour 
arrêter Tennemi. Ainfi plus on examine le pays, 
plus on fe perfuade que l'entreprife de Burgoynè 
ctoit extravagante , & devoit échouer tôt ou tard , 
indépendamment des combats qui en ont décidé. 

Le confluent des deux rivières eft à fix milles 
annorà d'Albany : lo^fque nous eh eûmes fait deus 



Digitized by VjOOQ IC 



520 V O Y A Ù E C 

versToueft en cheminant dans les bois , nous dont* 
mençâmes à entendre un bruit fourd, qui augmenta 
toujours jufqu'au moment où nous apperçûmes 
Cohos-fall. Cette cataraéle a pour étendue la lar- 
geur de la rivière , ceft- à-dire près de deux cens 
toifes. C'eft une vafte nappe d'eau, dont la hau- 
teur eft de '^6 pieds anglois. Dans cet endroit j 
la rivière eft reflerrée entre deux efcarpemens 
formés par la pente des montagnes } ces efcar* 
pehiens font couverts d'une terre auffi noire que 
la mine de fer , & fur laquelle il ne croît que 
des fapins & des cyprès. Le cours de la rivière 
eft droit , avant & apîrès la chute , & les rochers 
qui forment cette cafcade font a-peu-près^ de ni-» 
veau ; mais leur figure îrréguliere tourmente Teau 
tandis quelle fé précipite, & forme plufieurs acei- 
dens bizarres & pittorefques. Ce tableau étoit 
rendu plus terrible encore par la neige qui cou-*- 
vroit les sapins , & dont l'éclat donnoit une couleur 
noire à leau qui couloit tranquillement, & une 
couleur jaune à celle qui fe précipitoit avec 
fracas. 
Après avoir raflâfié qos yeux de ce fpeâade 

. impofant 
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hnpofafit, nous marchâiftes encore on «ilte pouf 
gagner le ferry où nous èfp^rions paflér la rivière j 
mais en y arrivant flous trouvâmes cjoe le btfteaa 
étoit teHement engage' dans la glace & dans la 
neige, qui! n'y avoit pas moyen de s'en fervir. 
On nous afltira qu'on avoit paflë , le matin mêrne^ 
à un ferry qui eft à deux mille plus hdut,- nous 
y allâmes tout de fuite, rëfolus de pdurfmVré 
notre chemin , quoique la neige eût encore redou-' 
Wé & que le froid & rhwmidité nous euffeftt dëjà 
à moitié tranfis. Les bateliers de ce nouveau ferry, 
nous firent bien quelques objèaîonis furîe mau- 
vais tei!ïs^ & fur le peu de capacitë ,dé jeïïr ba- 
teau , qui ne leur permetfoit pas de paflèr plus 
de trois clievaux à la fois j mais cette difficulté 
ne nous arrêta pas, & il fut convenu feulenieiie 
qu'on feroit plulieurs voyages. On efTaya «fdbord 
de paffet mon valet de chambre avec trois che- 
vaux : j'âttendois au coin du feu que" môrî tour 
arrivât, lorfqù'on vint me dh-e que le bateau re- 
gagnait' le rivage, non faiis peine, Se que Iç 
courant avoit penfë l'entraîner vers la catara^e; 
Il fallut fe foumettre.à notre deftin^e, oui m 
Tomeit X * 
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vQuloit pas encore nous permettre de remplir 
Fobjet de notre voyage. Lk je montrai une ma- 
gnanimité qni m*attira Teftime de toute la com« 
pagnie : en effet , tandb qu'on juroit , qu'on s'im«« 
patientoit & qu'on e'toît incertain du parti qu'on 
prendroit , je donnai avec férénité le fignal de la 
retraite > & je ne m'occupai plus que du fouper ^ 
pour lequel je fis fur le champ les difpofîtions 
les plus fagcs. L*aubergifl:e du Vicomte de Noailles 
ëtant François , & par conséquent meilleur cui- 
finier , ou tout au moins plus aélif que le mien ^ 
il fut décide que ce feroit lui qui nous feroit à 
fouper : on choifit le cavalier le mieux mbnté de 
la troupe^ & il fut expédié fur le champ pour 
donner les ordres nécefiaires; nous le fuivimes 
au bout d'une demi-heure & nous arrivâmes à 
nuit fermante^ pour nous mettre k table un quart 
d'heure après. Ainfi fe paflk la journée du £5, 
qui ne fut pas agréable jufqu'à Theure du fouper » 
mais qui le devint £nfuite ; car de quelles con- 
tradictions ne fe confole-t'on pas avec un bon 
feu, un bon fouper & une bonne compagnie ? 
Le jk6 les rivières n'étant pas encore prifes^ 
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ni les chemins affez durcis ^ pour faire un lorig' 
voyage en traîneau, je réfoiùsde refterà Albany. 
Ma matinée fut employée k rédiger quelques no-' 
tes, & cette occupation ne fut interrompue que ^ 
par une vifîte du Colonel Hamilton. Il nous dit 
^ue Madame Schuyler étoit un peu indifpbfée y 
mais que le Général n'en feroit pas moins em-* 
prefle de nous recevoir chez lui dans la foirée.^ 
En effet il nous envoya fes traîneaux à Ventrée* 
de la nuit. Nous le trouvâmes dans fon fallon avec 
M. & Madame Hamilton. La converfation Ven-^ 
{^gea bientôt entre le Général , le Vicomte de 
Noailles & moL Nous avions déjà parlé 1 avants 
veille de quelques faits aflez importons' relatifs 
aux campagnes du nord, fur lefquels nous avions 
demandé quelques éclairciffemens. M. Schuyler 
n*avoit pas paru moins empreffé de nous les don- 
ner. Il eft aflèz eommunicatif , & il a raifon d& 
l'être^ fa converfation eft aimable & fàcHe; il 
fait bien ce dont il parle , & parle bien dé ce qu'il 
(kit. Ponrmîeux répondre à nos queftions> il nous 
propofa de nous fair lire fa correfpondance poli* 
tiqué Ce militaire avec le Général Washington; 
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WHts l'^ceptâfnes avec grandi plaifir, & laiâànt 
le çefte de Ift «oing»§giip;jiyec M. & Madame Ha- 
To^rKi.P^'l^ pafsàn^e^ 4««s Hnr.avue pie»«, ie 
Gënë^^aat ouvert fon porte-feuille^nous nou$ 
IWtfage^flifi.s,.le VicQfite& moi,, diffe'retia ma- 
iiufeçk» ,.gï|i r«nfewifoif;piE plus de foixantf j^ages- 
de.petim éçriww fut .^ai^^ à^ TelliererL» fSi 
iWW.dqg^l» fue je. lus,, étm »ne letuce <pi*il 
écrivit 4u Général W^hiogton^ au mois de. No- 
V:embr:e 1777 ; eUé Wttferrooit un plan d'attaque 
{of ie C4t«d«, & voici ce ^.en avoit donné". 
i;i4é§ ; ]0ei»3F Officie»* *»gJoiâ ,;flj>rès avoifce'téikits. 
prii^ngiei;* avec l'année de Bàrgoyne.^ assoient, 
obtienut lfcipiearmiffioii.de setàiraar en Canadstfiwr 
lg5«.pa^e, & en.cliemjttibisîétoieivt awêlés.ài 
^aratfigftî, çhe? le GënérialSch«yler.iLaiflmrer4, 
ûiitiçfnvC?3imi^«n peut le cretn^-aiféBoeiw^ toiaV* 
kiemâit; fytf <îe gland § véoftwentdQnt riinprèflioifc 
4|oit6gç9r§ réce©«..JL!wi .4e ces Officiers .éianti 
* j^^taché:^» Général Bur^3Wk«., inculpa.le Gouvarin 
ueur.GuiK Carletoft:, &LLaocttfed'aviïirgardéItrDpt 
defttjoupes en Canadaij J'aiirre foutint qoîLijceoi 
^v««ji»;njême. ctmSrvé jékz-^vi h àéùa^e 



Uigitizêd by > 



joogle 



DANS L'AïÙÉRtQtJÉ SEPTENT. ^3^5 

tlh pays. De raflemon oft eii viiit au*- jflr^tfves^ 
fie ces preuves ne pouvaient être ^uifô cbofe 
qu-uil détail exat^ des troupes qui revoient alors 
en Canada^ & de la tAUnittt iont elles ^tçifeiit 
placées, LeGëne'ral Schuylerëtoit attentif ^^-ikî- 
foit fon profit àe la difpute. Il apprit aînfi que 4e 
Canada étoitvërîtabletneftt compromis} ien tort- 
fëqueftce , il propoTa au Gënëral WashiHgtoh Ûe 
reprendre Ticonderoga , en cas que ce pofté ne 
fût pas abandonne, comme il la ëtë eflfelSlive- 
ihent, & de fe porter enfuiie jufqu*k Mofmi-eal. 
Ce plan eft très bien fait & montre une glrâiide 
connoiiTance du local. Ce qui m'ii paru le plus 
digne d'attention, ceft Timmenfitë de^refi*ourté$ 
quon peut trouver dans le pays pour une expédi- 
tion d'hiver , & Textrême facilite avec laquelle 
une armëe peut avancer rapidement, au moyen 
des traîneaux qui portent les vivres & les muni- 
tions , & mêmes les foldats malades & ëclopës. 
En un mois de tems , il eft poffiblè de raflemblef , 
entre la rivière d'Hudfon & celle du Connedlicut , 
quinze cens traîneaux, deux mille chevaux & au- 
tant de bœufs : ces derniers peuvent être ferres à 
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glace comme les chevaux ; ils fervent k tirer les 
traîneaux charges de provifions , & à mefure que 
celles-ci s'ëpuifent, ou qu'ils commencent à fe 

-fatiguer, on les tue pour la nourriture de larmëe. 

. D'ailleurs, il ne faut pas croire que ces expéditions 
foient auflî pénibles pour les foldats qu'on a cou-^ 
tume de fe le figurer : avec une chauflure & un 
habillement convenable, qu'il ^toit aifé de fe pro« 
curer lorfque les finances & les moyens du pays 
n'ëtoient pas ëpuifés, ils fupportent très bien la 
fatigue des longues marches ; & comme ils paffent 
toujours la nuit dans les bois, ils font aifëment 
des abris & allument de grands feux, près defquels 
ils dorment mieux que fous des tentes. On doit 
obferver que fi le froid eft rigoureux dans ces con« 
trëes, ce froid eft toujours fec y & qu'il eft plu? 
aifé de s'en garantir que de la pluie & d^ Thu^ 
miditë. 

Le Général Schuyler ne reçut pas de réponfe k 
cette lettre , & il n a jamais fu à qui en étoit la 
faute. Cependant M. de la Fayette vint à Albany 
au mois de Janvier pour préparer & commander 
une expédition femblable k celle tjuiavoit été pro* 
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pofée; il montra fes inftruélions aà Gënéral 
Schuyler qui reconnut tout fon plan , dont il fup- 
pofe que quelqu*autre avoit voulu fe faire honnçur; 
mais comm& aucun ordre n'ëtoit arrivé , il n aroit 
fait aucun préparatifs On n'en avoit pas fait davan- 
tage du côté du Conneélicut; de forte que M. de 
la Fayette , quelqu'agre'able que fût pour lui cette 
expédition , eut affez de raifon & d'attachement 
aux- intérêts de T Amérique, pour en faire voir les 
difficultés & en détourner le Congrès. 

L'hiver fuivant, après l'évacuation de Philadel- 
phie & l'affaire de Montmouth , le Général Was-* 
hington, toujours plus occupé de mettre un terme 
au malheur defa patrie ^ue deprolongerle rôle bril- 
lant qu il joue en Amérique ^ écrivit à M. Schuyler 
pour le confulterfur une expédition en Canada, & 
fur les moyens de la faire avec fuccès. En réponfe 
à gette lettre , celui-ci envoya un mémoire parfai- 
tement conçu & très bien écrit , par lequel tf pro- 
pofe trois plans di£Férens. Le premier eft de raf- 
fembler fes forces près des fources du Connedicut, 
dans un endroit qu'on appelle Cooj; de-1^ il n'y a 
qu'un portage aflez court pour gagner les rivières 

X4 
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qui tombent dans le fleuve Saint^Laurent , aii-def- 
fous du lac Saint-Pierre & près de Québec. Mais 
ce plap. feroit. difficile à exécuter ^ parce que les 
îQpyefls/ip font pas très abondans fur,la rivière d^ 
Conn]Ç(3ipuf, & qu'on trouverait de grapdes diffi- 
cultés à en approcher ceuy gui fe trouvent fur U . 
TÎvieré d'Huidfon & fur celles des Mohawks » ftn^ 
compter qu'on porteroit ainfi l'attaque dans le fein 
des forces angloifes , Ça trop prè$ de la mer dont 
elles tirent leur fecoqrs. Le fécond projet eft de 
remonter la rivière des Mohawks, de s'embarquer 
enA^ite (nr le lac Oneida , & de traverfer le lac 
Qntaria pour aller vers l'oueft affiéger Niagara ; 
puis retourner fur fes pa$ , defcendre le fleuve , & 
attaquer Montréal par le nord* Le Général Schuyleç 
y trouve deux grands inconvéniens ; l'un eft le long 
circuit qu'on feroit obligé de faire, & qui donne- 
rait h tems aux Anglpis de raflemWer leurs troupes^ 
au p«înt de l'attaque; l'autre eft l'impoffibilité de 
leur donner le change en les menaçant du côté du 
lac Cbamplain & de Sorel ^ puifque les préparatifs 
fur la rivière dç$ Mohawks & a Touiôft de l'Hudfoa 
ne pourroient manquer de décélçr tout le fyflêra^ 
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delà campagne. Ceft donc par le lac Champlain 

6c pendant l'hâver , que le Général Schuyler vou- 

droit marcher fur Montréal ; mais y marcher direc-- 

tement, laiflant le fort Sainte Jean fur la droite, 

& remettant au printems l'attaque de ce pofte , 

dont on ne s'aflureroit qu'après s'être emparé de 

l'île de Montréal & de tout le pays d'en haut : 

alors il feroit aifé de mafquer fon véritable objet , 

parce qu'on peut aflembler fes moyens fur les deux 

rivières d'Hudfon , & de Conneéticut ; le reverfe- 

ment de l'une à l'autre étant aflêz facile. Ainfi 

Tennemi auroit à craindre à la fois pour Québec , 

. pour Saint-Jean , & pour Montréal. Dans cette 

fuppofition , il y a apparence qu'ils facrifieroient 

plutôt Montréal. Là on pourroît former un éta- 

bliflement avantageux, & fe préparer à l'attaque 

de Québec : mais , en cas qu'on fût obligé d'y 

renoncer , la retraite feroit toujours facile par le 

Beaver-hunting-place ( 1 ) , & par le lac Champlain; 

(i) Proprement le lieu eà Von chaffe les caflors. C*çftlc nom 
qu'on, donne , dans les carte? angloifes , aux déferts qui font fîtués 
entre le lac Ontario , le fleuve Saint-Laurent & les lacs George 
#ç Champlain Ôc la rivicw de Soiel. 
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Tel eft l'objet de cette longue dépèche que Je lut 
avec beaucoup dattention & avec beaucoup de 
plaifir , & dont j eâàye de donner quelqu idée , per* 
fuadé que cet article de mon Journal ne fera pas 
dénué d'intérêt pour les militaires ; les autres pour- 
ront faire divifion à l'ennui qu'il leur caUfera , en 
regardant la carte & parcourant des yeux l'immenfe 
pays que ces projets embraflent. 

A la leélure de ce mémoire fuecéda celle de la 
reponfe que fit le Général Washington. Il y té- 
moigne la plus grande confiance au Général Schuy- 
1er; enfuite jl entre en difcuffion avec lui, & pro- 
pofe fes réflexions avec une modefUe auiS aimable 
qu'eftimable. Ilpenfe que l'expédition du lac On- 
tario eft peut-être rejettée trop légèrement ; quil 
lui feroit facile de favorifer l'attaque de Niagara , 
par une diverfion qu'il opéreroît fur le lac Ene^ 
en.faifant marcher les troupes de Virginie du côté 
de YOhio & du fort Piet*s bourg : il demande s'il 
ne feroit pas poffible de conftruire les bateaux fur 
la rivière d'Hudfon , & de lés tranfporter enfuite 
fur des charriots jufquà celle des Mohawks. On 
voit que fon objet eft de lever une dçs principales 
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objeAîons que j ai rapportées ; celle que les pré- 
paratifs de cette expédition en dëcëleroient trop le 
véritable but. Tous les autres points font difcutés 
avecfagefle & précifion; ce qui infpire encore 
plus de curio/ité & d'intérêt pour la réplique da 
Général Schuyler. Celle-ci eft digne & de Timpor- 
tance de l'objet, & du grand homme auquel elle 
eft adreffée.M, Schuyler perfifte dans fon opinion; 
& toujours attaché- à fon projet d'attaque par le 
lac Champlain , il prouve que ce projet peut s exé- 
cuter en été comme enhiven Tout dépend ^ félon 
lui f d'avoir la fupériorité navale. Il penfe qu'on 
peut aifément l'obtenir en conftruifant des vaif-« 
féaux plus grands que ceux des Anglois ^ & il eft 
perfuadé que deux vaifleaux de cinquante canons 
fuffiroient pour l'afTurer. C'eft à tort, ajoute- t-il, 
qu'on craint la navigation des lacs , & qu'on n'ofe 
pas leur confier de gros ns^f ires. Sur tous ces objets 
il parle en homme entreprenant y mais inftruit & 
capable d'exécuter ce qu'il propofe. Je terminai 
cette féance par la leélure d'un projet de cam- 
pagne contre les fauvages, différent de celui qui 
.fut adopté par le Congrès en 1 779 1 & dont lexé* 
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cutîoo fiiC;C(»}fiee;2ui Geaërfll Sullivan. Suivant le 
premier > cinqxens hommes feidement auroient 
tnarchë pair Viômingà:,. Tioga ,. tandis que le rcfte 
de Varmée avcoit débouche par le haut de la rivière 
des Mahawks , & fe feroit porte fur le lac Oneida 
pour prendre les ûuragès^par les derrières , & leur 
couper la retraite fur le lac Ontario ; ce qui m'a 
paru beaucoup plus raifonnable , parce que de cette 
façon on remplifloit le double objet de détruire 
le$ fauvages, & d éviter au principal corps de 
Tarm^'e une longue 6c pénible marche ï travers le 
Great-'fwamp , ou le grand marais de Viôming. 

Pour entendre tout ceci , il faut fe rappeller qu'en 
^779 'i 1® Congrès voyant les ennemis confinés à 
New^York $c à Rhode«Ifland> penfa qu'il pour- 
voit épargner un corps de troupes de trois à quatre 
mille hommeski pour Tenvoyer contre les cinq 
nations dont on avoît # prouvé mille cruautés. On 
cfpéroit les enlever ou *les détruire , & foulager 
ainfi tout le pays qui eft entre la Sufquekannak 
& la Udavi^art. Le Général Sullivan , après avoir 
pris toutes fortes de précautions pour aftnrer la 
fuW^ftance&.coçferTcr la famé de fe$ foldats, fit 
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une marche très Icmgue&très favame, pouflkles 
fauvages devant lui , & Isf ublsnrs villages & leurr 
récoltes^ Wbis ce foli ikàtômlefriiit- de£cm exgé-, 
dition reoi effet il ne put pirtentr à les couper^ 
le corps du Général Clinton qui avok déboucla, 
par £»:iîivié'e i&siMokarwfcs^ rfëiaitt trouvé trop 
fbiUe pour agir de lui-nvâme;9& ayatft écéoMigé 
de fe joindre au gros de Vairmee^^ î*^ ^ ^ 

n ^'tQit dix heures du fôir^I^rfquè fm^ûni mesr 
le<$(ute6^ je cocitinuai à' caufer aviee U Géûé^i 
Schujhry ^ tatid» t^'cm Souffàit^ U Veti. falldit 'dër 
l»eaucoiip que^ je fuCe en» état de mfonnei' fur tèu^ 
ies obfets qûUhav^U' fdt pafikr ^^çmoi m^ ytfGt^ 
Je me Cdntutttàî donc: d'ôfefë^vieF ^ui rout^- egqs^û 
ditiomcontrele Canada, qm nt fetroii; que partieilèy 
& qîiiMie:;t)efidyQit pas kWcoiicp}^^ oap3;vit&tfà[ 
!a délivrance èirtiére db cepay^yiet^it dàngermifei 
& de peu dfeffet ;'pàoce 'qtLellïiiieferoit:fotti£é# 
par aucun concburs^derla'paQ'^ffliiflifttQns çcMS^'ci 
âyamité m)mpés dan^lei^^tteçt^J^tbips défPèiitftfa 
prîfè de Mwffgomery, &. devant cràindrb le ^e<w 
fentimentdfesi Angkiisî^, s*ik fo ««ftiffoient enëôrë 
Unefoisir^&vorat^es^auxAna^iéainis. Jé^vis^aveij 
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plaifir qu il étoit parfaitement de mon avis. Nous 
nous fëparàmes donc très contens Fun de l'autre » 
& je retournai chez moi attendre ce que le tems 
qu'il feroit pendant la nuit, décideroit pour la 
joumëe fuivante. 

< Le J7 au matin , apprenant que les rivière» 
n ëtoient pas encore durcies , mais voyant que le 
tems ëtoit aflez beau, quoique très froid, je 
voulus en profiter pour aller k Skeneâady. Ceft 
une ville fituëe k quatorze milles d*Albany > fur la 
rivière des Mohawks. Elle infpire aflez de cu« 
riofitë, parce quelle a été bâtie dans k pays 
nieme ^s fauvages; quelle eft piquetëe, c'eft-à^ 
dire, entourée de hautes paliflades comme leurs 
villages, & qu'ils y confervent même encore des 
habitations , lefquelles forment une efpece de faux« 
bourg 5 k Teft de tette ville. Je m'avifki un peu tard 
de cette promenade , & il étoit déjà midi lorfqu on 
«l'amena un tridneau^ mais le Général Schuyler 
m avoît aflufé que je naurois que pour deux heures 
^e chemin : il fuppofoit fans doute que mon traî- 
neau feroit mieux attelé. Je trouvai Its chemina 
très difficiles i & les chevaux plus difficiles encore 
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ique les chemins; ca^ils ne vouloient pas tirer, 
& fi M. de Montefquieu ne s'ëtoit pas décidé k 
prendre les rênes , & à les prefler plus vivement 
que leur débonnaire conducteur, je crois que je 
ferois encore dans les neiges , dont ce pays eft 
couvert pendant fix mois de Tannée. Tout celui 
qui eft entre Albany & SkeneAady , n eft qu une 
immence forêt de fapins que la hache n a jamais 
attaqués. lis font élevés & robuftes y mais clair 
lêmés^ & comme rien ne croît fous leur ombra«< 
ge, une ligne de cavalerie pourroit traverfer ce 
bois fans fe rompre ni défiler. Il étoit déjà trois 
heures^ & j'étois à demi-mort de froid lorfque 
î arrivai à Skencélady. On trouve cette ville a« 
fortir des bois , après avoir defcendu une petite 
pente : elle eft régulièrement bâtie, & elle con- 
tient cinq cens maifons en dedans de la paliâade 
qui l'entoure . fans compter quelques habitations 
qui forment un hwshourg , & le village indien qui 
tient à ce fauxbourg. On compte deux familles & 
huit habitans par mîaifon. Au-delà de la ville , du 
côté de loueft, le pays eft ouvert & la terre 
tfès fertile s elle produit beaucoup de grain, dont 
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on fait un grand commerça Je deftendis chez le 
Colortel GUîiy Quartier-Maître-Ge'néral de ce 
diftriift : c eft un homme vif & adif. Il me reçut 
de la manière la plus honnête; un très bon feu, 
deux ou trois verres àttou/dy^ me réchauffèrent 
aflez pour me mettre en état de lui faire quelques 
queftionsSc de repartir enfuite, car la nuitap- 
prochoit ^& le Vicomte de NoaiUes, chez qui je 
devois dîner , m attendbit à cinq, heures. Le Co-* 
loncl Glen me prêtai des chevaux pour retourner ^ 
Albany > & il voulut mè conduire lui-même dans 
le vjUIage des indiens. Comme nous noui^ (Ëfpa* 
fions à partir, un de ces fauvages enti-a chez lui ; 
Mtoit un Courier dépêché par leurs chaâèurs ; il 
iKhoît annoocar qu'un parti de cenl^cinquante 
Sentcai & de plufîeurs Torys, s'étoitfiiit voir à 
quelques milles it Saratoga, & qu'ils avoient 
même enlevé un de leurs jeunes gens. Ce meffa- 
ger parloit très bien fîrançois & très mal luiglois : 
né d'un p€re canadien >> ou même européen , il 
s'étoit mêlé parmi les fauvages, & vivoit avec eux 
depuis vingt ans> plutôt par libertinage que par 
aucun autre motif. La nouvelle qu'il apportoit n e* 

toit 
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toît pas encourageante pour le voyage que je 
devois faire le lendemaiil ou le forlendemain ; je n y 
ajoutai pas grande foi ^ 6c. j'eus raifon* 

Le village indien, où M. Gleii me concjuifît ^ 
n'eft autre chofe que raflemblage de quelques rai- 
fe'rables huttes conftruite dans le bois, le long du 
chemin d Albany. M, Glen me fit entrer dans celte 
d'un fauvage du Saut Saint-Louis^ qui avoit ha- 
bité longtems à Montréal , & parloit fcien fran- 
çois. Ces huttes font femblables aux barraques que 
nous faifons à la guerre, ou à celles qu'on conf- 
truit dans les vignes & dans les vergers , lorfque 
lt% fruits font mûrs & qu'on eft obligé dei les garder 
pendant la nuit. Deux perches & une traverfe font 
toute la charpente ; un fafcinage en forme la cou- 
verture V mais cette couverture eft bien doublée 
en dedans avec quantité d'écorcesd arbres. L'aire 
intérieure efl un peu au-deflbus du niveau du ter- 
rein : on entre par une petite porte latérale ; au 
milieu de la hutte eft le foyer , dont la fuméç 
s'échappe par une ouverture qu'on laifle dans le 
toît. Des deux côtés du feu, on a élevé deux 
efpece d'eftrades , qui occupent la longueur de ]^ 
TomeL Y 
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barraque & qui fervent de lit; elles font recou- 
vertes de peaux de bêtes & de quelques écorcesi 
Il y avoit dans cette hutte , outre le fauvage qui 
f arloit françois , une fquah ( c'eft le nom qu'on 
donne aux fauvageffes) quil avoit e'poufée eti 
fécondes noces , & qwi élevoit un enfant de foft 
premier mari ; deux vieillards compofoient le 
refte de cette famille, qui avoit Tair trifte & 
• pauvre. La fquak ëtoit hideufe , comme elles le 
font toutes , 6c fon mari prefque ftupide ; ainfi 
les charmas de cette fociéte né me firent pas ou- 
blier que la }Ournée s'avançcit , &. qu'il falloir p^r*- 
tif . Tout ce que j'appris , tant du Colonel que d«s 
Indiens, c'eft que l'Etat leuj donne des rations 
de viaiîde & quelquefois de farine; quils pof&- 
dent auffi quelques terres , où ils fetoent du mays, 
& qu*ib votit à la chafle pour avoir des peaux ^ 
qu'ils troquent contre du rum. C^ les envoie 
quelquefois à la guerre , & on fe lo\»e aflez de 
îeur bravoure & de leur fidélité. Quoiqu'ils foient 
fournis aux Américains , ils ont leurs Chefs aux'- 
ijuels on s^adreffé pour faire Juftice , lorfqu un In- 
dien a commis quelques crimes. M Glen. m'a dit 
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iqru ils fe foumettoient aux punitions qu'on leur 
inflîgeoit; mais qu'ils ne pouyoient comprendre 
qu'on dût les punir de mort, mêmç pour homi- 
cide. Leur nombre eft à préfent de jjo; il va 
toujours en diminuant, ainfi ijue celui des peuples 
appelles les Cinq-N(Mions. Je ne crois pas que ces 
cinq nations foient en état de mettre quatre mille 
hommes fous les armes. Les fauvages ne feroient . 
donc pas fort à craindre par eux-mêmes, s'ik 
n étoient pas foutenus par les Anglois & les To- 
rys américains.Xomme avant-garde, ils font re- 
doutables; comme arme'e, ils ne font rien* Ma^ 
leur cruauté paroît augmenter, à mefure que leurs 
forces diminuent : elle eft telle , qu'il eft impof-- 
lîble que les Américains corifentent plus longtèms 
à les avoir pour voifins; & qu'une conféquence 
néceflaire de la paix, fi elle eft favorable au Conr 
grès, fera leur totale deftruiflion, ou du moins 
leur exclufion de tout le pays qui eft en-deçà des 
lacs. Ceux qui font attachés aux Américains , & 
qui vivent en quelque forte fous leurs loix, tds 
que les Mohawks des environs de SkenecSady , & 
une partie des Oneidas , finiront par fe civilifer &> 
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fe confondre avec eux. C eft ce que doit fouhaitet 
tout homme f«nfible &, raifonnable qui , préfe'rant 
les intérêts deThumanité à ceux de fa propre célé- 
brité , dédaignera cet artifice fi fouvent employé, 
& toujours avec tant de fuccès, de préconifer 
rignorance & la pauvreté, afin de fe faire louer 
dans les Palais & dans les Académies. 

J eus le tems de faire ces réflexions & bien 
d'autres encore , tandis que je parcourois , à la 
feule clarté de la neige, ces bois majeftueux, où 
le filence règne pendant la nuit , & n eft guère 
troublé pendant lé jour. Je n'arrivai qu'à près de 
huit heures chez le Vicomte de Noailles , où le 
fouper , le thé & la converfetion , ine retinrent 
jufqu à minuit. (Cependant rien n'étoit décidé pour 
notre voyage , & les nouvelles que nous avions 
des rivières n'étoient pas encore fatisfaifantes. Le 
lendemain matin, je reçus une lettre du Général 
Schuyler : il me mandoit qu'il avoit envoyé chez 
moi la veille au foir , qu'on lui avoit dit que j'étoîs 
allé à Skeneélady & delà à Saratoga; mais qu'il 
étoit bien aife que je fufle revenu à Albany ^ 
parce quefe trouvant mieux de fa goûte il comp- 
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toit m*accompagner le lendemain. Il me prioit de 
venir pafler la foirée chez lui, pour décider de 
notre marche & de notre départ. Je répondis à 
cette lettre en acceptant toutes fes propofidons , 
& j employai une partie de Ja matinée à me pro- 
^mener dans Albany, non fans prendre beaucoup 
de précautions , car les rues étoient toutes couver* ' 
tes de glace. J'allai d abord voir le parc d artiU 
lerie , ou plutôt les trophées des Américains ; en 
effet il n'y a d'autre artillerie dans cet endroit que 
huit beaux mortiers & vingt chariots de mu- 
nition, qui faifoient partie de lartillerie de Bur- 
goyne. J'entrai dans une grande baraque où l'on 
travailloità faire des fufils pour larmée. Les canons 
de ces fufils ainfi que les bayonnetes font forgés 
h quelques milles d'Albany ; on les polit & on 
les achevé dans cet attelîer. Je demandai à quel 
prix ils revenoient : Tarme complette revient à-peu- 
frès à cinq piaftres. Les armuriers font engagés ; 
on leur donne , outre leur ration , des falaires qui 
feroient confidérables , s'ils étoient bien payés. 
Delà , je montai à une autre grande baraque fituée 
1 mi- cote vert Toueft de la ville ^ qui fert, d'hôpital 

Y} 
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militaire* Les malades font fervis par des femmes* 
Chacun d'eux a un lit pour lui feul : en géne'ral 
ils m ont paru bien foîgnës & proprement tenuS4 
li^lieure du dîner vint & raiTembla chez moi tous 
ceu3t qui dévoient m accompagner à Saratoga. 
Après diner nous allâmes chez le General Scfhuy- 
1er ♦ prendre des arrangemens , en confëquence des- 
quels nous partîmes le lendemain au lever du foleil ^ 
diftribués dans cinq traîneaux difFérens. Le Gënë- 
rai Schuyler me n^enoit dans le fien. Nouspafsâmes 
la rivière des Mohawks fur la glace , à un mille 
au deifus de la catarade. C'ëtoit prefque un coup 
deiljû; il rëoffit à tous les traîneaux^ excepte à 
celui du Major Poppam , dont les deux chevaux 
briferent la glace & s^nfoncerent tout-à-coup. 
Cet ëvënement paroîtra bien funefte aux Euro- 
péens } mais qu*ils ne s'effrayent pas des fuites 
jqu il dut avoir, C'eft un accident très commun ^ 
& auquel on peut remédier de deux façons : Tune 
en tirant les chevaux fuir la glace à force de bras , 
& s'il eft poflible» k l'aide d'un levier ou d'une 
planche dont on fe fert pour les foulever ; l'autre 
en les ëtranglaiit avec leur licol ^ ou avec les guides. 



Digitized by VjOOQ IC 



DANS l'Amérique siptent- î4j 
Dès qu'ils perdent la refpiration & k mouvement, 
ils viennent à fleur d*eau ; alors^ on leur levé les 
pieds de devant ôc on les haie fur la glace; enfuite 
on leur lâche le lien peu-à-peu , on les faigne , & 
un demi-quart d heure après on les attelé. Comme 
nous e'tions beaucoup de monde , ou put employer 
le premier moyen y qui eft le plus sîir pour les che- 
vaux ; en cinq minutes on les eut retiré de la ri- 
vière. Tout cela peut fe comprendre aifénient ; 
mai5 on demandera ce que devint le traîneau , & 
comment on ofa approcher du gouffre que les che- 
vaux avoient ouvert. Je répondrai que, ces animaux 
^yantun poids plus confidérable que celui do traî- 
neau , & qui ne porte que fur quatre petites bafes ^ 
brifent la glace fous leurs pieds, fans que jamais le 
traîrifeau s'enfonce, parce que ce traîneau eft le'ger 
par lui-même , & que fon poids e|l fupporté par de 
longues' pièces de bois qui lui fervent de brancard. 
Lies hommes ne font pas moins en sûreté, la glace 
étant toujours plus épaiflê qu'ils ne faut pour les 
porter. Quant aux chevaux, ils fe fputiennent aifé- 
ment à la furface de l'eau, en sVidant de leurs qua- 
tre jambes , & en appuyant leur tête fur la glace. 

Y4 
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L accident arrivé au traîneau du Major Poppam 
ne nous retarda pas d'un demi-quart d'heure ^ 
mais nous nous égarâmes un peu dans les bois 
fjH li faut traverfer pour gagner le grand chemin. 
Nous le rejoignîmes entre Half-rnoon & Snllu/ater. 
A un mille de là , je vis fur la gauche un éclaircî 
dans le bois , & un plateau aflez étendu , au bas 
duqqel cduloît une creek. Je dis au Général Schujr- 
1er qu'il dévoît y avoir là une bonne pofition; îl 
me repondit que je ne me trompois pas , & qu'elle 
avoxt été reconnue pour être occupée en cas de 
befoin, La creek s'appelle Anthony'' s-Kill-^ car lé 
Tn©t kîll à la même fignification parmi les Hollan- 
doîs , que celui de creek parmi les Américains, 
Après avoir fait trois milles de plus ,nous traversâ- 
mes un hameau appelle Stïllwater*S'landing-place , 
débarquement de Stillwater", en effet c'eft là que . 
les bateaux qui defcehdent de Saratoga font obligés 
de s'arrêter pour éviter les rapides, il y a un por- 
tage de huit ou dix milles jufqu'à Tendroît oîi la 
TÎviere eft navigable. Je crois que le nom de Stilt- 
f^ater ( eau tranquille ) vient de ce que l'eau eft 
tranquille encore à cet endroit, après lequel com^ 
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mencçntles rapides. Le Général Schuyler me mon- 
tra quelques redoutes qu^il avoit fait élever pour 
défendre le parc où fes bateaux & fes provifions 
furent raflemblés , après Tévacuation du fort Anne 
& du fort Edouard. Nous nous arrêtâmes là pouf 
faire rafraîchir nos chevaux. Le Général y avoit 
dorîné rendez-vous à un Officier de milice , appelle 
M. Swangy qui habite dans les environs, & qui 
a fervi dans l'armée du Général Gates ; il me re- 
mit entre fes mains , & contipua fa route pour 
Saratoga , afin de fe préparer à nous y recevoir. 
Bientôt après , je montai dans un traîneau avec 
mon guide : lorfque nous eûmes fait trois milles, 
nous trouvâmes deux maifons au bord de la rivière 
c'eft-là qu'étoit la droite dii Général Gates , & fon 
pont de bateaux, qu'une -redoute défendoît fur 
chaque rive. Nous mîmes pied à terre pour exa- 
miner cette pofition intéreflante , devant laquelle 
Burgoyne a vu toutes fes efpérances fe diflîper , & 
fa pertç fe préparer. J'eflaierai d'en donner une idée ^ 
incomplette àla vérité, mais qui répandra quelque 
lumière furies relations du Général Burgoyne, & 
qui pourra même fervir à les reélifien 
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Les hauteurs appellëes Beamss keîghi y qui ont 
donne leur nom à ce camp fameux, né font qu'une 
partie de celles qui régnent le Ipng de la rive droite 
de THudfon > depuis la rivière des Mohawks jufquà 
celle de Saratoga. A l'endroit où le Ge'néral Gates 
choifît fa portion , elles forment du côte de la 
rivière deux talus difFe'rens, ou fi l'on veut , deux 
terrafles. En montant le premier talus, on voit 
trois redoutes placées parallèlement. En avant de 
la dernière, du côté du nord, fe trouve un petit 
fond ; au-delà , le terrein s'élève de nouveau, & il 
y a encore trois redoutes placées à-peu-près dans 
le même fens que les précédentes. En-avant de 
celles-ci eft un ravin profond qui vient de l'oueft , 
& dans lequel coule une petite creek. Ce ravin prend 
fon origine dans les bois , & tout le terrein qu'il 
laifle fur fa droite, eft extrêmement fourré. Main- 
tenant fi vous retournez fur vos pas ^ que vous vous 
placiez près des premières redoutes dont j ai parlé, 
& que vous remontiez aU fécond talus en vous di- 
rigeant vers l'oueft", vous trouverez fur le plateau 
le plus élevé , un grand retranchement qui fe pro- 
longe parallèlement à la riviete ,& tourne enfuite 
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vers le nord-oueft, oîi il vient aboutir à quelques 
fommitës aflez efcarpées , lefquelles e'toient encore 
fortifiées par de petites redoutes. A la gauche de 
ces hauteurs &a l'endroit où la pente devient plus 
douce, commence un autre retranchement qui 
tourne vers loueft & fait deux ou trois angles, 
toujours couronnant les hauteurs jufquau fud- 
oueft. Vers le nord-oueft ,• on fort des lignes pour 
defcendre une pente alTez rapide , & en remonter 
une autre pareille; alors on trouve un nouveau 
plateau qui offre une pofition d'autant meilleure, 
qu elle domine fur les bois dont elle eft environnée, 
& qu elle s*ôppofe à tout ce qui youdrôît tourner 
le flanc gauche àe, Tarmée. C efl là qu'é^oît campé 
le Général Arnold avec Tavant-garde. 

Si Ton defcend encore de cette hauteur en fe 
dirigeant vea-s le nord, on fe trouve bientôt au 
milieu des bois près de Freeman*s fartn , & fur le 
terrein oii fe pafferent les actions du- 1 9 Septembre 
& du 7 Octobre. J'évite de me f ervir du mdt champ 
de bataille i car ces deux combats furent livrés 
dans les boîs & fur un terrein fi coupé & tellement 
couvert , qu on ne peut y rien concevoir » ni trouver 
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la moindre reâ*einblance entre le local & le plan 
qu'en a donné le Géne'ral Burgoyne. Tout ce qui 
m'a paru le plus clair, c eft qge ce Général qui 
étoit campé à quatre milles à-peuprès du camp de 
Beams^s height , voulut s'en approcher & en re- 
connoître les avenues ; qu'il marcha à travers les 
bois fur quatre colonnes , & qu'ayant plufieurs 
ravins à pafler, il les fit tourner à leur origine 
par l'avant-garde , aux ordres du Général FraT^er-, 
que deux autres colonnes traverferent, comme 
elles purent , les ravins & les bois , fans fe com- 
muniquer ni s'attendre mutuellement; que celle 
de la gauche , dont Tartillerie faifoit la plus grande 
partie , fuivit le bord de la rivière où le terrein 
cft plus égal , & qu*elle conftruifit des ponts fur 
les ravins &les ruifleaux, qui font plus profonds 
de ce côté-la , parce qu'ils abouiifTent tous à cett^ 
rivière s ^ue le combat s'engagea d abord avec 
les Rifiemen & les milices américaines , leCjuelIes 
furent foutenues fuivant le befoin & fans aucune 
dilpofition antérieure ; que Favant-garde & la 
colonne de droite furent engagées les premieres^, 
& que le combat dura jufqu'à ce que les co^ 
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lonnes de gauche /uflent arrivées, c'eft-à-dire juf- 
qu'au coucher dufoleil; qu'alors les Américains 
fe retirèrent dans leur camp , où ils avoient eu 
foîn de faire porter leurs bleflës ; enfin que lavant 
garde & la colonne de droite des Anglois foufFri- 
rent beaucoup , étant reftées Tune & lautre ea- 
gagëes très longtems dans les bois, fans être 
foutenues. 

Le Général Burgoyne acheta cher le frivole 
honneur de coucher fur le champ de bataille : il 
campa à Freeman's-farm , fi près du camp des 
Américains, qu'il lui devint impoâible de manœu- 
vrer; deforte qu'il fe trouva dans le cas d un joueur 
d'échecs qui s'eft laifle faire pat. Il refta dans 
cette pofition jufqu'au 7 Oélobre; alors voyant 
£es vivres confommés , n'ayant aucune nouvelle 
de Clinton , fe trouvant trop près de l'ennemi 
pour fe retirer fans danger , il tenta une féconde 
attaque & voulut encore que fon avant-garde tour- 
nât la gauche des ennemis. Ceux-^-ci qui remplif* 
foient les bois, pénétrèrent fon deflein , tournèrent 
eux-mêmes le flanc gauche du corps qui ménaçoit 
le leur , le mirent en déroute , & le fuivirent aCe;5 
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loin pour fe trouver ^ fans le faroîrji vis-à-vîs le 
camp des Allemands. Ce camp ëtoît placé en po- 
tence & un peu en arrière de la ligne, Arnold & 
Lirxoln, anime's par le fuccès, attaquèrent & 
enlevèrent les retranchemens : tous deux achetè- 
rent la victoire au prix de leur fang; tous deux eu- 
rent la jambe fracaflee (i) d'un coup de fufil. J'ai 
vu l'endroit où Arnold, re'uniflànt la hardieflè d*un 
Jokey (a) à celle d'un foldat , fauta \ cheval le re- 
tranchement des ennemis. C etoit y comme tous 
ceux de ce pays-ci , ime efpece de parapet, fah 
avec des troncs d'arbres placés les uns fur les autres. 
Ce combat fut très vif, & les fapins qui font dé- 
chirés parles coups de fufil & les boulets de canon , ' 
en offrent un témoignage qui fe perpétuera long- 
tems , car le terme de leur exiftence paroît auffi 
éloigné que l'époque de leur naiflânce. 

Je continuai aînfi ma reconnoiflànce jufqu'à la 
nuit ; tantôt marchant dant le neige où j'enfonçois 



(i) Lincoln ne fut bleflfé que le lendemain, 

(2) Nom qu'on donne en Amérique aux Maquignons , comme \ 
tons ceux qui dreflcnt lc$ chevaux. 
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jufqu'aux genoux, tantôt cheminant en traineau 
avec encore moins de fnccès, mon conduéleur 
ayant pris la peine de me verfer ^ fort doucement 
à la vérité ^ fur un beau tas de neige. Enfin, après 
avoir parcouru les lignes de Burgoyne, je defcen- 
dis au grand cliemin , paflam dans une prairie pu il 
avoit établi fon Ijôpital. Je voyageai enfuite plus 
facilement , & j'arrivai à Saratoga à fept heures 
du foir , ayant fait trente-fept nulle dans cette 
journée. Nous trouvâmes de bonnes chambres bien 
échauffées , un excellent fouper & une converfa- 
tion trçsagréabk & très gaie; car le Général Schuy- 
1er eft encpre plus aimable quand il n'eft pas avec 
fa femme , en quoi il reifemble à beaucoup de 
maris europé^s. Il nous donna des infiruélions 
pour la courir iQue nous devions faire le lend^main^ 
tant au fort ÉJauardqxxï la grande cataracte de la 
riviçrc d'Hudfon , qui eft a huit nulles au-deflus de 
ce fort , & à dix du lac George. 

En cohféquence de ces arrangemens , nous par- 
tîmes le lendemain matin à hi^it heures , avec les 
Majors Grerne & Poppam , qu'il nous avoit donnes 
pour nous accompagner. Nous remontâmes la rive 
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droîfe de rHudfon pendant trois milles à-peu- près ^ 
avant de trouver un endroit sûr pour pailèr cette 
rivière en traîneau. Celui que nous choisîmes ne 
MOUS expofoit à aucun danger , la glace e'tant auflî 
ëpaifle qu'on pouvoit le defîrer; mais -en appro* 
chant de la rive oppofée, les bords me parurent 
fi hauts & fi efcarpés , que je ne concevoîs pas que 
noua duffions les monter. Comme mon principe 
cft de ne porter aucun jugement fur les chofes que 
je ne connois pas, & de m'en rapporter toujours , 
fiir les chemins comme fiir la navigation , aux 
gens qui en ont. un ufage habituel , j etois tran- 
quille dans mon traîneau, attendant levenement , 
lorfque mon conduéleur , qui étoit un fermier du 
pays , appella fes chevaux par un cri féroce , 
âffez femblable à celui des fauvages; auffi-tôt , fans 
qu'on les frappât le moins du monde, ils enlevè- 
rent le traîneau , & en trois fauts , ils fe trouvèrent 
au haut d'un efcar^ement élevé de vingt pieds , & 
prefqu h pic. 

Le chemin du fort Edouard cotoye prefque 
toujours la rivière , mais fouvent on la perd de 
vue dans les bois de fapins qu'il faut traverfer. De 

tems 



Digitized by VjOOQ iC 



DANS l'Amérique septent. 35) 

tems en tems on voit d'aflez belles maifons fur les 
deux rives. On me fit remarquer celle de la mal- 
heureufe Mifs ]S^ac-Rea\ qui fut tuée par les fau- 
vages. Si les Whigs étoient fuperftitîeux, ils attri- 
bueroient cet évënemant à la vengeance divine. 
Les parens de Mifs Mac-Rea ëtoient Whigs , & 
elle n'avoitpas'encore démenti les fentimens quon 
lui avoit infpirés, lorfqu étant à New- York elle fit 
connoiflance avec un Officier anglois , qui triomr* 
pha en même tems de fa rigueur & de fon patrie- 
tifme. Elle époufk dès -lors Ips intérêts de l'An- 
gleterre, en. attendant qu'elle pût époufer fon 
amant. La guerre ^ qui ne tarda pas à fe déclarer 
à New-York comme à Bofton , obligea fon père 
de fe retirer dans fa maifon de campagne ; il l'a- 
bandonna bientôt à Tapproche de l'armée de Bur-i 
goynel Mais lamant de mifs Mac-Rea étoit dan» 
cette armée; elle vouloir le revoir vainqueur, 
répoufer & partager ehfuite fes travaux & fes 
fuccès. Malheureufement les Indiens faifoient la- 
vant-garde de Tarmée : ces fauvages ne font pas 
fort, accoutumés à diftingucr les amis des enne- 
mis s ils pillèrent la maifon de Mifs IVfac-Rea & 
Tome L Z 
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Tenleverent elle-même, Lorfqu ils leurent con- 
duite à leur camp , il fut queftion de favoîr à qui 
elle appartiendroit ; on ne put s'accorder ^ & pour 
terminer la querelle, quelques-uns deritreux la 
tuèrent à un coup Ae tomahau/k (i) Le récit de 
cette funefte cataftroplie , en me faifant déplorer - 
les malheurs de la guerre , concentroît tout mon 
intérêt dans la perfonne de l'Officier angloisj I qui 
il étoit permis d'écouter à-la-fois fa paffion & fon 
devoir. Je fais qu'une mort fi cruelle & fi impré- 
vue, fourniroit un fujet très pathétique pour un , 
drame ou pour une élégie : mais la féduéHon de 
l'éloquence & de la 'poéfie peut feule attendrir 
fur une pareille deftinée^ en ne montrant que 
Teffet & faifant oublier la caufe ; car tel eft le 
véritable caradere de Tamour , que toutes les af- 
fe<ftions nobles & généreufes femblent en être le 
cortège naturel; & que s'il eft vrai qu'il puiflè 
s'allier h dés vices condamnables , du moins tout 
ce qui tend à Thumilier & à le dégrader, l'anéantit 
ou le fait méconnoître. « ^ 



(i) Ccû se que Us Con^dki» appellent iajfe-t^tû* 
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'A mefure qu on approche du ford Edouard les 
habitations deviennent plus rares. Ce fort a été 
conftruit i feize milles de Sai'atoga, dans un petit 
vallon près de la rivière , feul endroit qui ne foit 
pas couvert de bois, & où Ton puifle voir à une 
portée de fufil autour de foi. Autrefois. il confif- 
toit en un quarré, fortifié de dçux battions dii 
côté de Teft , & de deux demi battions du côté de 
la rivière; mais on a abandonné cette ancienne 
fortification , parce qu elle étoit trop commandée , 
&on a conftruit fur un lieu plus élevé, une gran- 
de redoute avec un fimple parapet & une mau- 
vaife paliffade : au-dedans eu une petite caferne, 
qui peut contenir deux cens foldats. Tel eft ce fort 
Edouard dont on a tant parlé en Europe^ quoiqu'il 
- n ait jamais été en état de réfifter à cinq cens 
hommes , qui meneroient avec eux quatre pièces 
de campagne. Je m y arrêtai une heure, afin de 
Jaiffer repaître mes chevaux , & vers raidi , je me 
remis en chemin pour remonter jufqu à la çata- 
tà&e , qui eft à huit milles au-dçlà. En fortant du 
vallon /& en fuivant le chemin du lac George, 
on trouve une pofition affez militaire, qui a été 

Za 
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occupëc pendant Tautre guerre ; c'eft utie efoece 
de camp retranché, ou qu'on peut retrancher avec 
des abattis, il garde le débouché des bois & com* 
mande le vallon. 

A peine avois-je perdu de vue le fort Edouard^ 
que le fpeélacle de la dévaftatiôn s*offrit à mes re- 
gards, & continua de les affliger jufqu*à lendroit 
où je m'arrêtai. Au milieu de ces antiques forêts , 
la paix & rinduftrie avoient conduits des cultiva^ 
teurs, des hommes heureux jufqu'à Tépoque de 
la guerre. Ceux qui fe trouvèrent fur le chemiîi 
de Burgoyne en éprouvèrent feuls les malheurs; 
mais lors de la dernière invafion des fauvages , la 
défolation s'eft étendue depuis le fort Schuyler (i) 
jufqu'au fort Edouard. Je lîe vis donc autour de 
moi que les reftes des incendies : quelques bri- 
ques, que le feu n'avoit pu détruire , indiquoient 
feules la place où les maifons avoient été bâties; 
tandis que \tsfences encore entières & les champs 
. défrichés , annonçoient que ces déplorables habi- 
tations avoient été autrefois le féjour de la richefle 

(i) Les Anglois rappellent le fort «ftâAM'iar, 



Digitized by VjOOQ IC 



DANS l'Amérique sbptent. 357 

& du bonheur. Arrivés à hauteur de la cataracîle, 
il nous fallut fortir de nos traîneaux & marcher 
un demi- mille pour gagner le bord de la rivière. 
La neige avoit quinze pouces de haut, ce qui 
rendoit cette promenade un peu pénible , & nous 
obligeoit à marcher les uns derrière les autres afia 
de frayer un femier. Tour à tour , chacun prenoît 
la tête de cette petite colonne , k-peu-près comme 
les^ oies-fauvages fe relaient pour occuper le fom^ 
met de Tangle qu'elles forment en volant. Mais 
quand notre rnarche auroit été encore plus pénible , 
le fpeéîacle de la cataraéle nous en auroit bien dé- 
dommagés. Ce n eft point une nappe d eau comme 
à Cohos St à Totohaw : la rivière reflerrée , & in^ 
tèrrompue dans fon cours par difFérens rochers , 
gliflê au milieux d'eux 6c fe précipite obliquement 
en formant plulieurs ciifcades. Celle de Cohos eft 
plus majeftueufe , celle-ci plus effrayante : la ri-- 
viere des Mohawks feinble fe laifler tomber de fon 
propre poids ; celle d'Hudfon fe tourmente & fe 
courrouce, elle écume & tourbillonoe , & fuît 
comme un ferpent.qui s'échappe, en menaçant 
encore par d'horribles fifflemens. 

Z3' 
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H étoît près de deux heures lorfque nous ca-i 
mes regagné nos traîneaux : il nous reftoit vingt- 
deux milles à faire pour retourner à Saratoga; 
ainfi hôu$ revînmes fur nos pas le plus vite qu il 
nous fut poffiblç; mais il fallut encore s'arrêter 
au fort Edouard pour donner à manger à nos che- 
vaux. Nous emp^pyâmes ce tems , comme nous 
avions fait le matin, à nous chauffer au foyer 
des Officiers qui commandent la garnifon. Ils font 
au nombjre de cinq , & celui des foldats eft de 
cent-cinquante à-peu-près. Ceft pour tout l'hiver 
qu'on les a placées dans ce dëfert, & je laifle à 
penfer fi cette garnifon eft plus gaie que celle de 
Gravelines ou de Briançon, Au bout d'une heure ^ 
nous nous remîmes en chemin, & la nuit né 
tarda pas à venir; mais avant quelle fut obfcure, 
l'eus la fatisfadion de voir le premier gibier que 
j aie apperçu dans mon voyage : c'e'toit une com- 
pagnie de cailles ; quelques-uns les appellent per- 
drix, quoiqu'elles reffemblent beaucoup plus aux^ 
cailles. Elles étoient perchées fur une fence au 
nombre de fept; Je fortis de mon traîneau peur -> 
h% confide'rer de plus près ; elles me laifferent ap- 
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procher jufqu'ï quatre pas : je fus oblige , pour le% 
voir voler , de leur jetter ma canne ; alors elles 
partirent toutes enfemble , & je troHvai que leur 
vol ëtoit femblable à celui des perdrix. Elles font 
plus greffes que les cailles , mais leur bec eft fem* 
blable à celui des perdrix , & comme celles-ci ^ 
elles font fe'dentaires (i). 

Notre retour fut heureux & prompt : il ne pou-^ 
voit fournir d'autre éljénement que le fécond pafV 
fage de la rivière & la defcente de lefcarpement 
que nous avions monté. J attefldois cette nouvelle 
épreuve avec autant de confiance que la première; 
mais un traîneau qui marchoit devant le mien > 
s étant arrêté à cet endroit , & lobfcurité djç J^ 
■' " '' ' ' ■ ■ 1 1 ■ «f 

( I ) Cet oifeau ne peut-être rapporté m k TeTpcce des cailles , ni 
Il celle des perdrix : il eft plus gros qpe les premières » & moin$ que 
les dernières ; les plumes des ailes & du corps font à-peu-près de It 
même couleur que celles de» perdrix grifes ; celles du ventre font 
mêlées de gris Se de noir , comme chtz les bartavelles. La gorge du 
coq eft blanche , celle de la poule jaune; tous les deux garnis d*un 
beau collier noir. Il flfïle comme la caille , mais avec beaucoup plus 
de force ; & fon chant a quatre notes , au lieu que celui de la caille 
n*cn a que trois. Du refte , il a plus les mœurs de la perdrix rouge que 
cdles de la cailk , car il fc perche & va toujours en compagnie : il 

Z4 
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nuit ^l'empêchant de rien diftînguer , fe crus qu'o» 
fe difpofoit à înettre pied à terre & je n'héfîtaî 
pas k fuîvre cette exemple. Le premier traîneau 
étoit celui du Vicomte de Noailles & du Comte 
de Damas; ^ peine étais-je a terre que je vis ce 
traîneau partir avec toute fa charge , & gKfler le 
long de Tefcarpemcnt aVec une telle rapidité qu iî 
ne put s'arrêter qu'à trente pas de là. C'eft qu'on 
ne fait pas plus de façons pour defcendre ^ces ef- 
carpemens que pour les monter : les chevaux ac- 
coutumés à cette manœuvre, fe pi^cîpitent auflî 
i^pidement qu'ils s'élancent ; de forte que le traî- 
neau gliffant comme la ramaffe du Mont-Cenîs , 
ne peut atteindre kurs jambes de derrière & les 
faire tomhèr* 

A fix heures & demie > nous étions rendus chez le 



aime les bois 5c les marais. Cet oifeau cft très commun en Amérique» 
mais plus encore dans le fud que dans le nord. On n^exajgérera pas fi 
Ton alTure que dans im feul hiver , & dans un arrondiffemcpt de cinq 
\ fix lieues, les Officiers qui étoient en quartier d*hiver \ York & à 
Williamsburg , en ont tué plus de fix mille , & que les nègres en ont 
vendu un pareil nombre , qu'ils avoient pris dans de petits trcbuchetsî 
Cependant , au printems fuiraiit , on «'apperçcvoit à Ijeinc qu'oa eût 
^lus chaiTé qu'à roidinaiie» 
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Gênerai Schuyler , & cette fojre'e fut aufiî agreV 
ble que la précédente. 

Le 2 1 nous montâmes à cheval à huit heures . 
' dû matin. M. Schuyler nous conduifit lui*même 
au camp que les Anglois occupoient lorfque le 
Général Burgoyne capitula, Nous ne pouvions 
avoir un meilleur guide, mais il nous étoit nécef- 
faîreà tous égards; car outre que cet événement 
s'étoit pafle fous fes yeux, & qu'il étoit mieux que 
perfonne en état d'en rendre compte, il ne falloit 
pas moins que le propriétaire mêpie du terrein, 
pour nous conduire sûrement à travers des boîs ^ 
des fences & des reiranchemens couverts d'un pied 
de neige. 

En jettant les yeux fur la carte, on verra que 
Saratoga eft fitué au bord d'une petite rivière qui 
vient du lac de ce nom , & qui fe jette dans celle 
d'Hudfon. Sur la rive droite de la Fishkill^ c eft le 
nom de cette petite rivière , fe trouvoit autrefois 
une belle maîfon de campagne appartenante au 
Général Schuyler ; une grofle ferme qui en dé- 
pend , ainfi que deux ou trois moulins à fcie , un 
meeting houfe & trois ou quatre maifons me- 
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diocres 5 compofoient toutes les habitations ie ce 
lieu célèbre , dont le nom paflera à la dernière 
poftérité* Lorfqu après l'affaire du 7 Oflobre , le 
Général Burgoyne comn^eoca fa retraite, il fe 
mit en marche la nuit du 8 au neuf, & ne parvint 
que le 1 3 à paffer la creek ; tant il avoit eu de 
peine ï traîner fon artillerie , qu'il s opiniâtra à 
conferver , quoique la plupart des chevaux de 
traits euffent été tués , ou fuffent morts de mifere. 
U employa donc quatre jours à faire huit milles 
4e chemin , ce qui donna le tems aux Américains 
de le fuivre fur 1# rive droite de THudfon » & de 
le précéder fur la rive gauche, où ils occupèrent 
en force tous les paffages. Le Général Burgoyne 
&t à. peine de l'autre côté de la creek,. qu'il fit 
mettre le feu à la.maifon du Général Schuyler^ 
plutôt par humeur que pour K sûreté de fon ar- 
mée ; puifque cette maifon placée datis un fond> 
ne pouvoit offrir aucun avantage aux Américains » 
& que d'ailleurs il laiffa fubfifter la ferme, qui eft 
maintenant le feul afile du propriétaire. C'eû-rlk 
que M. Schuyler nous a logés dans quelques cham- 
bres qu'il a fait accomn«)der en attendait que des 
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circonftances plus heureufes lui permettent de 
Bâtir une autre maifon. La creek coule entre deux 
efcarpemens dont les fommités font à-peu-près 
de même hauteur ; elle defcend enfuite par plu- 
fieurs rapides qui font tourner les moulins ; là le 
térrein eft plus ouvert & continue ainfî jufquà 
la rivière 4u nord , c eft-à-dire Tefpace d*un demi* 
mille. Quant kla pofition du General Burgoyne ^ 
il eft difficile de la décrire , parce que le terreîn 
eft très irrégulier , & que ce Général fe trouvant 
-entouré , fut obligé de divifer fes troupes en»trois 
camps, qui formaient trois fronts diiférens ; Tun 
faifant face à la creek , lautre à la rivière d'Hud- 
fon , & le troîfieme aux montagnes du côté de 
l'oueft/ Le plan du Général Burgoyne donne une 
idée aflez jufte de cette pofition qui ne fut pas 
mal prife, Sc'quî n*eft vicieufe que du côté des 
Allemands , où le terrein forme une rampe dont la 
pente étoit contre eux. Tout ce qu il eft nécef- 
faire dobferver, c'eft que les bois vont toujours 
en s'élevant vers loueft ; de forte que le Général 
Burgoyne pût bien occuper quelques mamelons 
avantageux, mais jamais les fommités* Auffi le 



Digitized by VjOOQIC 



)44 V O T A G E S 

Générû Gates, arriva à Saratoga prcfqu'auffi-tôt 
que les Anglois , fit-il pafler deux mille hommes 
au-delà de la creek, leur ordonnant de fe retran- 
cher, & de conftruire une batterie de deux pièces 
de canon. Elle commença à tirer le 14, & ne 
laiâa pas d'incommoder les Anglois. Le General 
Schuyler critique cette pofition; il prétend que 
ce corps étoit aflèz avancé pour être compromis ^ 
fans être aiTez fort pour soppofer à la retraite des 
ennemis. Mais fi Ion fait attention que le pofte de 
ces d«ux mille hommes étoit établi dans des bois 
très fourrés ; qu il étoit défendu par des abattis , 
& qu'il trouvoit une retraite sûre dans Timmenfe 
foret qui étoit derrière lui ; que d'ailleurs il s'agif-^ 
foit d'harceler un ennemi qui fuyoit , & dont jie 
courage étoit abattu^ on croira avec moi que cette 
critique eft encore plus d'^un rival févere , que d'un 
taflîcien favant & méthodique. Quoi qu'il en foit,. 
il refte toujours certain que le Général Burgoyne 
n avoit d'autre parti à prendre que de kififer égor- 
ger fes troupes ou de capituler. Son armée n avoit 
que pour cinq jours de vivres : il lui étoit donc 
impoffible de garder fa pofition. Qn lui propof^i 
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de rétablir un ancien pont de bateaux, qui avoit 
été conftruit devant le camp même ; mais un 
corps de deux mille hommes s'étoit déjà pofté fur 
les hauteurs de l'autre coté de la rivière , où il 
avoit élevé une batterie de deux pièces de canon. 
Si on entreprenoît de remonter par la rive droite 
pour gagner les gués qui font près du ford Edouard , 
on avoit des ravins à pailêr & des chen^ins à rac*- 
commoder : d'ailleurs ces défilés étoit déjà occu- 
pés par les milices, & il falloit les combattre à 
Tavant-garde y tandis qu'on avoit une armée en** 
tiere fur fes derrières & fur fes flancs. A peine 
reftoit-il le tems de délibérer : les boulets de canon , 
commençoient à tomber dans le camp ; il en vint 
un dans la maifon où Ton tenoit confeil de guerre, 
de forte qu'on fut obligé de la quitter pour fe ré- 
fugier dans les bois. 

Qu'on rapproche maintenant la fituation du 
Général Burgoyne, raflemblant fes trophées à 
Ticondéroga , & publiant fon orgueilleux mani- 
fefle , de celle où il fe trouva, lorfque, vaincu 
& environné par une troupe de payfans, il ne lui 
rçfta pas même une place où il pût difcuter quelle 
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forte de fupplication il convenoit ide leur faire. 
J'ô\foue que lorfque j'ai e'té conduit à l'endroit où 
les Anglois ont mis bas les armes , & à celui où 
ils ont défile' devant l'armée de Gates , j'ai partagé 
le triomphe des Américains , & j'ai admiré en 
même tems leur nobleffe & leur magnanimité; 
car les foldats & les Officiers virent paflêr leurs 
préfomptueux 6t fanguinairet ennemis , fans leur 
faire le moindre outrage, fans laiiTer. échapper un 
gefte, un fourire infultant. Ce filence majeftueux 
ï€futoit d une manière bien fenfible les vaines dé* 
clamations du Général Anglois , & fembloît attef- 
ter tous les droits que nos alliés avoient à k vic- 
toire. Le hafard feul donna lieu à une alluiîon 
que le Général Burgoyne parut fentir vivement.^ 
C eft lufage en Angleterre & en Amérique, lorf- 
qu'on approche de quelqu'un pour la première 
foîs , de lui dire : I am very happy to fie y ou ; 
Je /lus très aife de vous voir. Le Général Gates 
fe fervit de cette formule en abordant le Général 
Burgoyne : je le crois bien, répondit ce dernier, 
la fortune de ce jour eft entièrement pour vous , 
Itkinku; the fortune ofthe day isihtirely yours. 



Digitized by VjOOQ IC 



DANS l'Amérique SEPTENT. 36^ 
Le Général Gates ne parut pas faire attention à 
cette réponfe î il conduifit Burgoyne chez lui , 
où il lui donna uii très bon dîner, ainfi quà la 
plupart des Officiers anglois. On mangea & on 
but largement , & chacun parut oublier ou fés 
malheurs ou fes fuccès. 

Avant le dîner, & au moment où les Améri- 
cains fe partageoient lés Officiers anglois qu'ils 
vouloient traiter , on vint demander ^où il falloit 
conduire Madame la Baronne de Riede^ell^ fenmie 
du Général Brunfwikois. M. Schuyler qui avoit 
fuivî l'armée comme volontaire ; depuis qu'il n'en 
avoît plus le commandement, ordonna qu*on la 
menât dans fa tente ; il s'y rendit bientôt après , 
& la trouva interdite & tremblante , croyant voir 
dans chaque Américain un fauvage femblable à 
ceux qui avoient fuivi Tarmée angloife. Elle avoît 
avec elle deux petites filles charmantes , âgées de 
fix ou fept ans. Le Général Schuyler les careflâ 
beaucoup ; ce fpeélacle attendrit Madame de Rie- 
dezell & la raflura en un inftant : Fous êtes tendre 
& fenfible , lui dit-elle 5 vokj ites donc généreux ^ 
& je fuis heureufe d'être, tombée entre vos mains^ 
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En confequence de la capitulation, l'armée 
angloife fut conduite à Bofton. Pendant la marche 
les troupes campèrent, mais il falloit loger les 
Généraux. On étoît embarraile de trouver, près 
d'Albany , un quartier convenable pour le Général 
Burgoyne & fa fuite : M. Schuyier offrit fa belle 
maifon dont j*ai déjà parlé. Ses affaires le retenoient 
à Saratoga : il y refloit pour vifîter les ruines de 
fon autre maifon , que le Général Burgoyne ve- 
noit de détruire; mais il écrivit à fa femme de 
préparer tout pour le recevoir aufïi bien qu'il feroit 
poffible, & fes intentions furent parfaitement 
remplies. Burgoyne fut très bien accueilli par Ma- 
dame Schuyier & fa petite famille ; il fut logé 
dans le hxeilleur appartement de la maifon. Lefoir, 
on lui fervit un excellent fouper y dont on lui ût 
les honneurs avec tant de grâces , qu'il fut attendri 
j'ufqu'aux larmes, & qu'il dit avec un profond 
foupirc En vérité^ c'en efi trop faire pour celui 
qui a ravagé leurs terres & brûlé leur ajyU. Ce*- 
pendant le lendemain matin fes difgraces lui fu- 
rent rappellées par une aventure qui auroit parue 
gaie à tout autre qu'à lui. C'étoit toujours in^ 

nocemment 
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ncKtemment qu'il devoir être affligé» On l'avoir fait 
coucher dans une grande pièce où on lui avoit 
préparé un lit ; mais comme il avoir une fuite 
ou , û Ion veut, me famille très nornbreufe, on 
fut obligé d'étendre des matelats à terre pour faire 
coucher quelques Officiers auprès de lui. Le ie- 
cond fils de M. Schuyler , âgé alors de fept ans 
petit enfant-gâté, comme le font tous les enfans 
des Américains , bien volontaire, bien malin , bien 
aimable, couroit toute la maifon dès le matin 
felçn h coutume; il ouvrit la porte du falon 
éclata de rire en voyant- ces Anglois raflemblés • 
& refermant la porte fur lui, il leur dit ; f^ous 
êtes tous mes pri/onniers. Cette naïveté fut cruelle 
pour eux, & les rendit plus triftes qu'ils ne I e-- 
toient la veille. : -, 

J'efpere qu'on me pardonnera de racontar ces 
petites anecdotes , qui ne m ont peut-être parues 
intéreffantes que par cette feule raifon, que je les 
fais d'original , & que je les ai apprifes fur les 
lieux mêmes. D'ailleurs, un fimple journal mérite 
quelqu'indulgence, & quand on n'écrit pasl'hif- 
toire, il eft permis d'écrire de^ hifloriettes. Défop- 

Tomil ^a ' 
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maii je n'ai plus qu'à prendre congé do Géaétai 
Schayler, que fes affaires retiennent à Saratoga , 
& a retourner fur mes pas, le plus vite qu'il m'eft 
poffible, pour nfe rendre à Nevport. 

En repaffant près de Bcams's-height & de 
Stillwater, j'eus encore occaGon d'examiner le 
flanc droit du' camp que le Général Burgoyne 
avoit occupé : U me parut que le plan m'en avoit 
donné une idée affez exa^e. On m'avoit affuré que 
je pourrois retourner k Albany par le chemin de 
Veft, mais en arrivant à Half-moon, j'appris que 
les glaces étoient rompues en plufieurs endroits ; 
de forte qu'après m'être repofé queltpiè tems dans 
«ne jolie auberge, teaue par madame Peopie, 
veuve d'un Hollandois , je repris le cViemin de 1» ' 
rivière des Mohavks : je la paffai fans accident , 
& j'arrivai k Albany vers fix heures du foir. Nous 
nous raffemblâmes auffi-tÔt (je parle feulement 
des fix voyageurs françois ) pour prendre des me- 
fures pour notre retour. 11 n'y avoit pas un moment 
à perdre , car les vents avoient tourné au fud ,& le 
iégelcommençoit : or il pouvoit fort bien arriver 
que nous fufions retenus très longtems l Albanj^. 



• ^ 
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En effet , lorfqu on ne peut pas traverier la ri- 
viere,far la gla'ce, on eft quelquefois obligé d*at- 
tendre huit ou dix jours avant qu'elle foît navigable 
& qu on puifle la traverfer au ferry : il falloit 
4onc partir le plutôt polîîble ; mais comn^e nous 
étions trop dé monde pour pouvoir voyager en- 
'femblê, il fut réfolu que le Vicomte de Noailles 
& fes deux Compagnons, partiroient le lendemain 
à la pointe du jour, & qu'ils iroient coucher à 
trente milles d*Albany 5 que pour tnôi, je ne par- 
tirais' qu'à midi, & que je m'arrêteroîs à J^zWer- 
hook. Le Vicomte dé Noailles avoit laiiTé fes che- 
vaux dé lautre côte dé la rîvîere , & il y avoit dëja 
fait paâ^er fon traîneau* rien ne s'oppofoit donc 
k fon départ, la glace étant certainement aflêz 
ëpâifle pour -permettre de pafler à pied. Ma fitua- 
tion' étoit toute différente., j avois deux traîneaux 
à Albany ; ils appartenoient à TEtat , & c étoit 
FAide- Quartier -Maître général, un excellent 
homme, appelle M. Quakerbush ^ qui me les 
îvoit fournis^. Mon itrtention étoit de les payer; 
mais* il «e voulut jamais' y confentir, m*aflurant 
qu'il fuffiroît que je les remiffe au Quartier* 

Aa a 
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Maître de Rhode-Ifland, qui les renverroit par Is 
première oceafion. En effet, il exifte encore fur 
le continent un arrangement très commode pour 
les militaires , & pour tous ceux qui font chargés 
de quelques commiffions pour le fervice public : 
chaque Etat entretient des chevaux dont on peut 
fe fervir pour voyager ; avec cette attention feu-^ 
lement, de les remettre au Quartier-Maître de 
lendroit où on les laiflè. Dans les Eta^s du nord , 
il y a auffi des traîneaux deftinés au même ufage. 
Comme nous étions à délibérer fur notre voyage, 

r 

le Colonel Hughes^ Quartier-Maître de TEtat de 
New- York , vint nous^ trouver : il* arrivoit d'une 
courfe qu*il avoit faite du côté de Fish-kili, & 
il nous 'témoigna beaucoup de regret de ne s'être 
pas trouvé à Albany pendant notre féjour. Je ré- 
pe'terai ici ce que j'ai déjà die ailleurs; c'eft qu'il 
eftîmpoffible d'imaginer une politeffeplus franche 
& plus noble , une obligeance plus parfaite , que 
celle que j*ai éprouvée de la plupart de tous les 
Officiers américains k qui j'ai eu affaire. M. Hughes 
voulut fe charger lui-même de mej conduire de 
1 autre cèté de la rivière^ & il me promit de venir 
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me prendre le lendemain matin à onze heures. ^ 
J avois fait aflez de chemin dans la joiffnëé 
pour efperer un fommeil paifible, & je comptois 
avec quelque raifoh fur une bonne fiirit j maïs a 
quatre heures du matin je fus réveillé par un coup 
de fufil, tiré tout prè< de mes fenêtres : je prêta i 
Tôreille & je n'entendis aucuH cri y aucun mou- 
vement dans la rue; ce qui me fit penfer que 
c'étoit quelque fufil qui étoit parti de lui même , 
fans caufer aucun accident. J eïTayai donc de me 
rendormir. Un quart d'heure après , un nouveau 
coup de fufil, ou de piftolet, interrompit mon 
fommeil : celui-ci fut fuivi de quelques autres ; de 
forte que je ne doutai plus que ce ne fût quelque 
réjouiflance, quelque fête femblable à nos baptêmes^ 
de villages. A la vérité y l'heure me paroiflbit un 
peu indue; enfin plufieurs voix qui femêloient k 
cette moufquetterie & qui crioient New-yeary 
nouvel an y m'aviferent que nous étions au pre- 
mier de Janvier , & je conclus que MM. les Amé- 
ricains célébroient ainfi l'année qui commencoit. 
J avoue que cette manière de la fê^er ne me plut 
pas infiniment ; cependant il fallut prendre pa- 

Aa3 
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tience : nw? ai^ tout à'^ne demi-heure > j*enten^ 
UTK bruit :cQnfus de plus de cent perfonnes,la 
plupart enfans ou jeunes gens i qui s'aâembloiem 
fous mes fenêtres. Bientôt je fus encore mieux 
averti de leur voifinage; car ils tirèrent plufieurs 
coups de fufil, frappèrent r4àdement ï la porte & 
jetterent des pierres dan^ mes vitres. Le froid & 
la pareâê me retenoient toujours dans mon Ht ; 
mais M. Linch fe leva> entra dans ma chambre 
Se me dit, que sûrement ces gens-là vouloisnt 
me faire honneur, & en même tems me deman- 
der de Targent. Je le priai de defcendre & de leur 
donner deux louis ; il les trouva déjà maîtres de 
la inaifon & buvant le rum de mon hôte. Au bout 
4*un quart-d'heure , ils s en allèrent courir d autres 
Vues , & le bruit ne difcontinua pas jufqu'au grartd 
jour. En me levant, j'appris par mon hôte , que 
Tufage du pays étoit , que le premier jour de Tan » 
les jeunes gens ,' les valets , les nègres même , al- 
loient dans toutes les tavernes & dans beaucoup 
d'autres maifons , fouhaîter la bonne année & de- 
mander a ioire. Il n*y avoit ^ouc rien de particu- 
lier pour moi dans cette affaire , & il fe trouva , 
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ftvt'à l'exemple des Empereurs romains , j'avois faii 
une gratification au peuple* Le matin , lorfque je 
fortis pour prciîdre congé ^u Gênerai Clinton, je ^ 
ne rencontrai que des gens ivies dans les rues; 
mais ce qui m etpnnoit le plus , c'éioit daf les voir 
marcher , courir même fur le verglas, fans tomber 
ni faire un faux pas , tandis que j avois la plus gran^ 
de peine à me tenir fur mes jambes. 

Lorfque mes traîneaux furent prêts , f en pris 
im pour aller prendre congé de Madame Schuyler 
& de fa famille ; puis je rlïvins trouver le Colonel 
Hugue») qui m'attendoit à l'entrée de la ville. Il 
avoit appris depuis que nous nous étions quittés , 
que le Baron de Montefquieu étoit petit-fils de 
lautepr de VEfpfit des loix. Joyeux de cette dé- 
couverte y il me pria de fe préfepter de nouveau à 
celui qui portoit un nom fi refpeâable ; & quel- 
^les mometis après, comme je lui témoignoîs 
toute ma fenfibilité pour îes fervîces qu il me ren- 
doit, & en même temsmon regret de ne pouvoir 
m*acquitter envers lui, il me dît avec un fentiment 
"waiment aimable : « Eh bien ! puifque vous vôu- 
5> lez faire quelque choie pour moi, tàciiez de 
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» me procurer un exemplaire françois de TEfprît 
» des Loix. Je ne parle pas votre langue, mais 
» j'entends vos livres , & mon bonheur fera de 
y lire celuiJàMans l'original ». Je lui promis de 
lui en faire tenir un exemplaire, & j*ai e'té aÏÏez 
heureux pour pouvoir m'acquitter de ma parole 
à mon retour à Newport. Après cette converfatiôn 
il me cenduifit au bord de h rivière , à l'endroit 
qu'il croyoit le plus sûr ; mais comme je cqm- 
mençois à m'aventurer,la première chofe que Je 
vis 5 fut un traîneau dont les chevaux s'ahîmpient 
fous la glace, à-peu-près à vingt pas de .moi. J^ 
laifTe à juger de ma confternation ; il falloit re- 
tourner fur mes pas , ij falloit peut-être refler en- 
core huit jours à Albany , pour attendre que le 
dégel fût complet & la rivière débarraffée def 
glaçons. Le Colonel Hugues nie dit de retourner 
à mon auberge •& de m'y tenir bien tranquille , 
tandis qu il alloit envoyer un homme à cheval le 
long.de la riviefe, s'enquérir s'il y avoit un epr 
droit oïl on pût encore la paffer. Cependant trois 
traîneaux, qui apportoient du rum pour les mà- 
gafins de rÉtat, paroiflbient à Vautre rive & v&ur 
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loient rifquer le paflage : auffi-tôt il envoya un 
homme à pied pour les arrêter ^ après quoi nous 
nous réparâmes affez triftement. Mais vers une 
heure après-midi , tandis que j*e'toîs à lire au cojn 
démon feu, le Secre'taîre de M, Hugues entra, 
& me dit que les traîneaux qu*on avoit, voulu ar- 
rêter, s'étoient obftinés à pafler ; qu'ils en étoient 
venu à bout, en évitant le trou qu'avoient fait les 
mêmes chevaux qne j avois vu s'enfoncer & fortîr 
enfuite avec bien de la peine. Comme le dégel 
continue it , je n'avois pas un înftant à perdre ; 
je fis atteler & je partis fur-le-champ , toujours 
fotiSvles aafpices du Colonel Hugues, qui m'at- 
tendoît au bord de la rivière. Lorfque je fus 
près de Tartre rive , je me féparai de lui ; mais il 
me fallut faire encore un demi-mille fur la' glace, 
avapt de gagner une rampe' qui me conduifit au 
grand chemin ; alors tous les périls furent pafl^s, 
& j'arrivai aifément à Kinderhaok vers fix heures 
du foir. 

Le lendemain je partis à neuf heures du matift, 
& après avoir pafle le pont de Kinderhook, je 
laiffai fur la droite le. chemin de Claverak , pour 
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fmvre celui de NoHetowru Jeon'arrèud dans et 
township où je defcendis à Atakingfion-'Tavtm , 
petite auberge aflèz propre^ & où deax vx^yàr 
geurs peuvent loger commodément. J'eus occafion 
de caufer avec le couiîn & le voifin de M. Ma-F 
kîngfton, qui porte le même nom que lui, U a 
été Major dans Tarmée américaine , & il a reçu 
en Canada un coup de feu qui lui traverfoit la 
cuiflê. Il m'a conté que les nerfs ayant été ofienfés 
par la blefTure ^ & enfuite racourcis , il étoit refté 
boiteux pendant plus d'un an s mais qu'à lWair€ 
de Prînce-Town , après avoir fait dix-feoit milles k 
pied , il lui arriva de fauter une barrière , & quç 
dans reffort qu'il fit , fes nerfs racourcis fe rom-r 
pirent^ ou plutôt s'allongèrent ^ de façon qu il n*t 
pas boité depuis. 

Dès que mes chevaux eurent pris un peu de 
repos , je me remis en route ^ & contimiant de 
ebeminer dans les bois & le$ mtoatagnes, je n* ar^ 
rivai à Shefield qu*à nuit tombante. Je traverûi 
toute cette ville , qui a jprès de» deux milles de 
longueur, avant de trouver l'aubefge de M. J^twy. 
Shefield eft un très joH eAdroit; les maîfom y font 
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fiéquentes & bien bâdes, & le grand chemin qui 
les fepare a plus de cent p^ de large. Pour mon 
{auberge » elle me plut dès le moment que j'y en- 
trai ries hôtes m'en parurent honnêtes & bien 
élevés; j*admirai fur tout Une fille de douze ans 
qui avoit toute la beauté de fon âge , & que Greu^e 
auroit été trop heureux de prendre pour modèle, 
* lorfqu* il fit fon charmant tableau de la jeune fiiie 
qui pleure fon ferin. Lorfque je fus dans la chambre 
qui m'étoit deftinée , je m*amufai à regarder quel* 
ques livres d^fperfés fur éb^ tables. Le premîtr 
que j^ouvris étoit V Abrégé de la Philofophie de 
Neif^ton. Otte découverte m engagea à faire quel- 
ques que(lions*à mon h6te fur la Phyfique & la 
Géométrie s jf trouvai qu'il en favoît beaucoup , 
& de plus quHl étoit très modefte & de très bonne 
compagnie, il eft Surveyor^ c*«ft-îi-dire , Arpen- 
teur, place qai donne beaucoup d^occupations dans 
un pays où l'on a perpétuellement des terreins & 
xnefurer & des limites k fixer» 

Le 3 au matin , je vis avec chagrin, que lo 
tems qui , jufques-là , avoit été toujours incertain , 
fe decidoît au dégel. J'avoir à traverfer les Grun^ 
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woods ( bois verds ) pays défert , âpre & difficile. 
Ce qui reftait de neige fur la terre me faifoit en- 
core efpérer que je pourrois continuer ma route 
en traîneau; je conferVai donc les miens , & j allai 
aflez bien jufqu à Canaan^ petite ville fituée fur 
la rive gauche de t Hoiifatonick ^^ à fept milles de 
Shefield meeting'houje .• là, je tournai fur la gau- 
che, & je commençai à gravir les montagnes. 
Malheureufement , la neige me manquoit a me- 
fure qu'elle m'ëtoit nëceflaire : il me fallut prefque 
toujours marcher à pitd pour foulager mes che- 
vaux, qui étoient obligés , tantôt d'arracher mon 
traîneau delà boue, tantôt de le faire paifer par- 
deffus des pierres hautes de deux t)u trois pieds« 
Ce chemin eft en effet fi raboteux^, qu il ne perinet 
gueres de fe fervir des traîneau* , à moins qu'il n'y 
ait un pied & demi de neige fur la terre. Ce ne 
fut donc pas fans beaucoup de peine que je par- 
vins a faire quinze milles, avant de m arrêter à une 
mauvaife auberge dépendante de Norfolh.En for- 
tant de cette auberge, je me trouvai dans les Green- 
woods. Cette forêt appartient à là même chaîne de 
. montagnes que j'avois traverfée en allant à Fish- 
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kill par le chemin de Lichfield; mais elle a cela 
de particulier , que les arbres en font fuperbes i 
ce font des fapins fi forts , fi droits . & fi élevés , 
que je ne crois pas qu'il y en ait de pareils dans 
toute FAmérique feptentrionale. Je regrette q^e 
Salvàtor Roje^ ou Gafpard P ouffln n aient pas vu 
le tableau impofant Sx^yraimentgrandiofo que pré- 
fente une vallée profonde, où coule la petite ri- 
vière , appellée Naragontad. Cette vallée paroît 
encore reflerrée par les immenfes fapins dont elle 
cftpmbragée, 8c dont quelques-uns s'élèvent obli- 
quement , femblent reunir leurs fommets pour in- 
tercepter leà rayons du foleil. Lorfqu'on a pafle 
celte rivière, on monte pendant Tefpace de qnatre 
ou cinq milles, &on defcend enfuite auffi long- 
tems; mais toujours en fautant de groifes pierre^ 
qui traverfent le chemin , & lui donnent la forme 
d'un efcalîer. C'eil-là qu'un de mes traîneaiix fe 
brifa. Je ne favois comment faire pouf le reparer, 
car la nuit approchdit, & je me croyois dans le 
défert le plus inhabité : j'eflayai de faire marcher 
encore u:ette voiture , toute boîteufe & brifée 
quelle étoit, & ce premier eflai navoit tien 
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d encourageant ^ lorfqu'au bout ie deux cens ptf f 
je trouvai une petite maifoti, & vis-à^vis de cette 
iT^ifon une forge : le feu ëtok àllutôë, & lé* ma*- 
rechal travailloit. Un pilote qui découvre urte urte 
dans des mers inconncres, n*eft pa« pluis (atisfàit 
qqe je Je fus à cette Vue. Je priai bien poliment- 
cet honnête homme de <pritterfbn ouvrage pa\Mr 
xâçommoder ftion traîneau : il y confentit , & je 
continuai de fuivre ï pied celui qui ëtoît encore eu 
boi^état , défefpërant de revoir jarmais l'autre ; ce^ 
pendantîl arriva tput-au*plus une heure afprèsmoi. 
Telles font les reiFources que les voyageurs trou- 
vent en Amérique , & telle eft l'excellente police' 
de ce pays, que nul chemin n eft dépourvu de ce 
■ qui peut fervir à leurs befoins; 

Cette journée étoit deftînée k me faire éprou- 
ver toute forte de contrariété. Il étoit fep€ heures 
du foir lorfqiie j'arrivai à New-Hanford^ où j ef- 
pérois trouver une bonne auberge ^ appellée Gi/- 
hert*s koufe. Trois Officiers américains , qui mV 
voient aifément paflé , parce qu'ils étoient à cheVal , 
avoient çu Thonnêtetë d'aller plus loiil, pour me 
laisser la maifon toute entière ; mais^ lorfqne j'y 
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entrai, on me dit & on me prouva qu*il ëtoit 
impoffible de me loger : en eflfet, on la racom- j 
modoit , & les maçons travailloient par-tout. Il ne 
me reftoit plus d'autre efpérance que l'auberge 
d'to certain M» Ca/è, qui eft à deux milles plus 
loin^, & au-delà de la rivière de Farmington ; mais 
ayaôt appris que les Officiers américains y étoient 
allés, je demandai fi je ne trouverois pas hofpice 
ailleurs. Oti ift*adf effa à une vieille femme , nom- 
mée Madame WdUeû , qui avoit tenu aubfsrge au- 
trefois^ & ort nie fitefperer guelle voudroit bîeft 
me recevoir. Je continuai donc dé fuivre à pied 
"taon traîneau-. Arrivé enfin, & non fans peine, à 
la porte de madame Wallen, j'implorai humble- 
ment fon hofpitalité ; elle confentit à me loger, 
^ ne le fit que pour me rendre fervice. Je reftai 
quelque tems dans cette maifoh , qui avoit Tair 
trè§--pauvre ; hiais en vifitant les logemens , je les 
trouvai fi mauvais , que j'envoyai un de mes gens 
à lauberge de Café , s'informer fi je trouverois 
encof e une petite place. On s'arrangea pour m'en 
faire une ; j'y allai k pied , laiffant rties chevaux 
4ans Fautie maifort, & je fus aflez heureux pour 
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avoir un bon lit & un fouper tel quel ; mais que 
je trouvai très bon, moins parce que j*avois bon 
appétit , que parce que j'étois fervi par une grande 
femme de vingt-cinq ans, d'une très belle figure, 
& d'une taille noble & diftinguëe. Je demandai fi 
c'étoit la fille de mon hôtefle : celle-ci , qui ëtoit 
une bonne grofle femme , aflez curieufe & affez 
bavarde , & qui m'avoît déjà pris en amitié , parce 
que je répondois a Tes queftions tant qu'elle vou- 
loit, me. dit qu'elle n'avoit jamais eu. d'enfans; 
cependant elle en tenoit un dans fes bras , qu elle 
careiToit beaucoup , & dont elle paroiiToit prendre 
grand foin. A qui appartient donc celui-ci, lui 
dis-je? A la grande femme que vous voyez, me 
repondit-elîe. — Et quel eft fpn mari l — Elle 
n'en a pas.. — Elle eft dont veuve î — Non , elle 
n'a jamais eu de mari. C'eft, ajôuta-felle, une 
aventure malheureufe qui feroit trop longue à vouîs 
conter ; cette pauvre fille s'eft trouvée dans le be- 
foin : je l'ai prife chez moi & j*ai foin de la mère 
& de lenfant. .. Avancerai-je un paradoxe, fi je 
dis qu'une pareille conduite prouve plus que tou- 
te autre chofe^ combien les mœurs c|fs Améri- 

' cains 
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caîns font pures & refpeâables ? Chez eux le vice , 
cft (î étranger, fi rare, que lé danger de l'exemple 
eft prefque nul j de forte qu'une faute de ce genre 
eft regardée tomme une maladie accidentelle , 
, dont il faut guérir rindîviJu qu elle attaque , fana 
prendre aucune mefure pour éviter la contagion* 
rajouterai^ que l'acquifition d'un citoyen eft fi 
précieufe dans ce pays, qu'une fille en élevant 
fon enfant femble expier la foiblelTe qui lui a 
donné Texiftence. Ainfî la morale qui ne peut 
jamais différer du véritable intérêt de la fociété , 
femble quelquefois être locale & modifiée, par les 
tems & les circoriftances. Lorfqu*un enfant fan». . 
àfjl*?, fans propriété, fera un fardeau pour TEtaf, 
un être voué au malheur, ne de\^nt fa conferva- 
tîon qu'à lapiné, & non a 1 utilité publique; on 
verra fa mère humiliée, peutTêtre même punie, . 
& alors on juftifiera cette févérité par tous ces 
dogmes aufleres , qu'on oublie ou qu*on néglige 
xnaîntenant 

Je m'étqis propofé de faire le lendemain une 
très petite journée, puifqué je ne devoîs aller 
coucher qu'à Hartford , à quinze milles feulement 
TomcL Bb 
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du lieu ou j Vtws ; . cependant il me parut ûnpof-!^ 
fible de faire ce chemin autrement qu'à cheval ; 
je laiflai donc les deux traîneaux de TÉtat dé N^w^ 
York, chez M, Café , après lui avoir demandé ua 
reçu , que j ai remis depuis -à M. JVadfworth. 
D atord je n eus pas Heu de m applaudir du parti 
que f avois pris : je voyageai pendant quelque temf 
fur des hauteurs couvertes de neige , où les traî- 
neaux atiroient réuffi k merveille s mais en defcen- 
dant vers la rivière de Farmington , je trouvai 
que le de'gel étoit complet , & que laboue avoit 
pris la place de la neige. Les bois que je vénois de 
pafler, né reflembloient pas tfux Green-%^oods ', 
ils étoient peuplés de petits fapins * dont le verd 
flattoit la vue , & dont le bazard avoit deffiné les 
chemins d'une manière fi heureufe^ qu'on ne 
pourroit prendre un meilleur modèle pour faire 
' des promenades angloifes. ' '^ 

I Lorfque j'eus paffé la rivière de Farmington, 

je montai une côte aflez longue & affez roide, 
fur laquelle qn trouve de tems à autres , des ob- 
jets intéreflàns pour les amateurs del'biftoire na- 
turelle. On y voit entr'autres , de grands quartier! 
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dé rochers ou plutôt des gros blocs de pierre y 
qui h^ont aucune correfpondance avec le refte de 
la montagne , & qui paroiiTent avoir été jette» Ik 
par quelque volcan. J'en remarquai un plus fin- 
gulier que les autres , & je m'arrêtai pour le 
faire mefi^rer : c*étpit une efpece ie^focle ou de 
quarré long , aifez femblable au piedeftal de la 
ftatue de Pierre-le^Grand qu'on voit k Pe'terf* 
* fcourg. Il a trente pieds de longueur fur vingt 
de hauteur & de largeur : du côté de left , il eft 
fendu. dans la plus grande partie de fa hauteur; 
cette fente peut 4voir un pied & demi de large 
par en haut, mais beaucoup moins pas en bas. 
Quelques ^buftes ont vegëtés dans lé peu de 
terre qui s y eft raflemble' , & fur le fommet 
même du rocher, on voit un petit arbi^e dont 
je n'ai pu démêler l'efpejce. La pierre eft dure & 
de la nature du quartz ; elle n'eft en aucune façon 
volcanîfée. 

J'arrivai à Hartford vers trois heures. Ayant 

appris que M. Wadfworth c toit abfent , je craignis 

ie gêner fa femme & fa foeur fi j'allois loger 

\hez elUs, & je m'établis dans une très bonne 

Bb2 
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auberge ternie par M. Bull, qu'on accufe d'êt« 
UB peu de C^iutre câU tU la queflion , ce qui veut 
dire , en tetines honnêtes, qu'on le croit Tory. 
Je me contentai donc d'aller faire une fimple vifite 
l Madame Wàdfworth, & de lui demander à 
déjeunei- pour le lendemaini Le 5 , je partis à 
onze heures feulement , quoique i'euffe trente 
tnilles à faire pour arrjver à Lebanon. Au paffage 
du ferry, je rencontrai un détachement du régi- 
ment de Rhode-Ifland : c'eft le même corps que 
nous avonseu avec nous tout l'été dernier i mais 
. depuis , a a été recruté & habillé. La plus grande 
partie des foldats font nègres ou mulâtres; mais ce 
font des hommes forts & robuftes , & ceux que 
jai vus avoient très bonne apparence. J'eus toute 
la journée un très beau tems , & j'«rrivai à Lebanon 
au coucher diifoleil. Ce n'eft pas kdire que je fufle 
rendu aXcton meeuinghoufe , où les Huffards 
font en au^rtier & oîi le Duc de Lauzun a fon 

.logements il «'e^aîl"t i>i'« «"*^*"^ P^"* *^^/^^ 
milles , voyageai,» toujours dans Lebanon. Qui ne 

croiroit kprès cela que je parlé d'une ville ini- 

.roeafeJ CeUe-cieft à la vérité une des plus coa-' 



Digitized by VjOÔQI£ 



DANS l'AmÉHIQ^Ê^ SÈPTENT. ^8# 
fidèriblés^u pays, car elle aiien cent maifoh? j 
il eft inutile de dire que ces maîfohs^ font très 
i?parfe&, & diftantes le» unes des autres., fouvent 
déplus de- quatre ou cinq' cens pas* ' l 

0n croîta aifément que fe ne fus pas-^fSc/il-âe 
me retrouver dans Farmée françoife > dont lés Hul^ 
fards de Lauzun forment Tavant-garde , quoîqiiè 
leur quartier foit à plus de vingt-cinq lieues de 
Nè^pbrt ; mais ils n'eft point de eîrconflancë où 
je n^prouvaflè beaucoup de plaifir à me trouver 
avec M. de Lauzun. Dejfùîs deux mois fâvoîi pail- 
lé & écoute , avec lui je converfaî ; car il fa\it 
avoufer que la converfation refte encore 1- appanage 
particulier des François aimables ^ appanage pre^ 
cieux )l notre nation^, qu'elle néglige peut-être 
trop & qu'elle pourra perdre un jour. Un Angloîs 
avbit coutume de garder le filence , parce que, 
difoit'il ; parler nuit à ta converfation. Cette 
expreflîon bifarre Renferme au grand fens : tout le 
monde fait parler & perfonne ne feit écouter; 
de forte que la fociété de Paris, telle que je Taî 
laiflee, reflemble à un chœur a opéra, que qneî^ 
quel coryphées ont feul droit d'interrompre; cha^ 

Bb j 
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que théâtre a fon coryphée particulier ; clutqUI^ 
théâtre a fes choriiles qui répondent^ & fon 
parterre qui applaudit fans favoir pourquoi. Tranf* 
plantez les a<^eurs».ou changez de théâtre, l|i 
pièce n'a plus d eflFet> Heureux encore lej Spec- 
laieursi lorfque le répertoire eft abondant, & 
<[ue la même produ<5\i()n n*eft pa$ répétée jiif^u k 
fatiété! ' 

Me voilk4)îen loin de l'AtnériqUe } il/aut.pouir=» 
t^fit que j y retourne encore , & cette fois-d, ce 
fera pour chaflèr des écureuils. M. le Duc de Lan- 
»un me donna ce dîvertiflement, qui eft fort i It 
mode dans le pays. Ces animaux y font plus grar^a^ 
& portent une plus belle fourufc qu*en -Europe : 
ils font^ comme les nôtres, très adroits k fautet 
d'arbre en arbre & à fc coler contre les branches ^ 
de façon à fe rendre prefquinvifibles. Il arrive 
fouvent qu'on les bièflè fans pouvoir les faire tom- 
ber i mais c'eft un petit inconvénient : on appelle, 
ou on fait venir quelque particulier obligeant ,, 
qui met la coignée à Tarbre & labbat en, peu de 
tems. Comme les écureuils ne font pas rares ^ 
on concluera que les arbres font très cocMmitta 
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& on aura raifofi (i). An retour de la ctafle, je 
dKnai chez M. le Ehic de Lauzun, avec le Gou- 
verneur TrumbuU & le Ge'ne'ral Huntington. Le 
premier habite à Lebanon ^ & Tautre y létoît venu 
de Norwick, Tû déjà dépeint le Gouverneur Trum- 
buU; il ne s'agit plus que de fe repréfenter ce 
îpetit vieillard , qui a tout; le cofturtie des pre- 
riiîers colons établis dans ce pays- ci , s'approchant 
dune table déjà entourrée de vingt Officiers d'Huf- 
fards ^ & fans fe déconcerter ni rien perdre de 



(i) Il y a auflî dans le Conacfticut un grand nombre d'écureuil» 
yolang. Ils font plus petits que hîs autres , auxquels ils reifemblent 
tidlèz pix leur fonne & pai leut fotuçuic. On fait que ce qui leur 
donne le nom à! écureuils volant , eft la facilité qu'ils ont de fe fou- 
tenir longtems en Taii , au moyen d'une longue membrant , ou. 
d'une peau qui tient ^ la partie inférieure de leurs pattes , eU^ di 
xepiiée fous leur ventte loxiqu'ils font en place ; mais loriqu'ils veu- 
lent fauter d'un arbre \ l'autre , ib écartent leurs pattes » & cette 
peau fait une efpece de voile qui les foutient en l'air , & qui aide 
même a leur mouvement. On voit encore dans toute rAmérique 
fcptenttionale une autre>fpece d'écureuils , qu'on appelle écureuil» 
de terre , parce qu'ils ne grimpent pa& ûir les arbres , & qu'ils habi-» 
tcnt fous terre comme les lapins. Leur poil eft plus court , ,& d'une 
> couleur fouv€ rayée de ibir^ Ces animaux font très jolis & peu fi* 
touches» 

Bb + 
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la roideur de fon maintien, prononçant a haxitè 
voix une longue prière ^n forme^ de Benediciteé. 
Qu'on n'aille pas s*ifnaginer quil excite la rifée 
des auditeurs ; ils font trop bien élèves : il faut au 
contraire fe figurer, que vingt Amen fonent a la 
fois du milieu de quarante mouftawhes ; & on 
aura une idée de cette petite fcene* Ceft à M, de 
Lauzun à raconter , comment ce bon Gouver- 
iieur méthodique > didactique dans toutes fes ac?- 
tipns, dit toujours qu'il veut confiderer^' référer 
à ftn confeil } comment il fe fait de grandes af- 
faires des petites , & à quel point il eft heureux 
quand il a des affaires. Ainfi , dans les deux hé- 
mifpheres , en exceptant Paris feulement , Ie« ridi- 
cules ne doivent pas exclure Taptitude au gouver- 
nement ; parce que. c*eft par k caradere quoa 
gouverne , & par le cara^ere auffi qu'on a des . 
ridicules. 7. 

Je devoîs partir de Lebanon le 7 à dix heures 
du matin , mais le tems fut fi affreux que j at- 
tendis jufqu'à une heurs après midi , efpérant tou**' 
jours quil s'amélioreroit un peu.. Enfin, il fallut 
k f cibudre ï voyager par la n^ige fondue i U 
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{^Itts continuelle & la plus froide que j'aie jamai* 
efluyée. Le mauvais tems m'ayani feit prefler un 
p€u ma marche y«»j'arriyai àYoluntown v^rs cin(f 
heures du foin Si Ton fe rappelle ce que j'ai dit 
au commencement de ce journal de la maifoa 
de M. D***, on ne fera pas furpris que je 
m'y fois retrouvé avec.plaifir. Cependant Made- 
moifelle Pearce n'y étoit plus; mais elle e'toit 
reipplacée par Mademoifelle D***la cadette, 
jeune 611e d*une figure charmante, quoique dune 
beauté moins régulière que fori amie. Elle a comme 
elle la modeftie > la candeur &. la.bonté exprimées 
dans tQnS'-fes traits renais. die a de plus ime 
iîhcérité & une gaieté qui la rendent auflî aima*- 
ble que Vautre eft intéreflante. Sa fcur aînée 
étoit accouchée depuis ihon paflige à Voluntown; 
je la vis affifc dans un grand fauteuil , 'près du 
même fo}^er que fa famille entourbît. Sa figure ' 
noble 8c impofante , paroiflbit encore plus altérée 
par le malheur que par la foufFrance, Cependant 
tout ce qui Tenvironnoit étoit occupé de la foignet 
&. de la confôler : fa mère, aiEfe auprès d'elle, 
tetioit dans fes bras fon enfant i lui fourioit, le 
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careâôit ; mais pour dle^ elle avoit les yettx tnC* 
tement anachés fur cette innocente créatof e , la 
confidé^ant avec intérêt >nuds fans plai^r, comme 
fi elle lui àifoit y mifero paragoUtto il tuo diflin^ 
nonfai (i). Jamais tableau plus int^reifant & plo^ 
moral, n'exercera le pinceau de Creuse ^ ou. là 
plume dun poëte ienfible. PuiAe 4ifpâr<^tre du 
fein de la fociëté , l'homme aiTez barbare pour 
laifler cette fille infortunée en proie à un malheulr 
quil peut rép^er; & puifiènt toutes les béné^-^ 
diiîHons du Ciel fe reunir fur l'être affez jufte^ 
afTez généreux pour lui donner des droits plus 
légitimes aux noms de femme & de mère , & lui 
reftituer aînfi^ tout le bonheur que la nature lui 
avoit dèftiné (a)* 

, Mon voyage déformais n offre plus rien qui 
foit digne de la plus petite attention. Je couchai 
le lendemain à Providence , & jVrivai le neuf 
îiNewport; content d avoir vu beaucoup de chofes^ 

(2) Malheureux enfant ! tu ne fais pas quel e/l le fort qui t'cft; 
réfervé. MetaJlafe.DemophonU, ' 

( I ) Voyei ce qui a été dit dans une note au çommcnccmcttt de 
tt JournaL 
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aént ; mais petikht afveè ttîftèftfe (Jnè le Kéa ôÛ 
jarriyoisj après avoir fa(t tant de chemin , etoît 
entope^z qmnt^ «eas lieiiç$ 4e cfluipu j'ai Uiff^ 
mes amis ; àh je pourrai jouir du peu de e<t!IF 
noiiïances que j'ai acquifes ^ en leur en faifant part, 
où je retrouverai le bofaBeUi , s'il en exîfte encore 
pour moi; du feul endroit enfin^, dovc da longhi 
errori Jpero diripojar ( i ) . 

(e) Je veux réconipenfer ceux qui avuont eu la patiencb d'acherec 
la levure de ce Journal, en mettant fous leurs yeux le channant moc* 
ccau de Mctaftafe , dont ces dernières paroles font emptuotées. 

L'onda dal mar div^fa 
Bagna la valle c il monte» 
Va pafTagiera in fiume 
Va' piigioniera in fonte j 
Mormora fempre e geme 
Fin' che non toma al mar. 

Al mar dove ella nacque 
Dove acquiftb gli umorl 
Dove da lunghi enori , 
Spera di ripoGir» 

En voici une traduâion libire : 
L'onde , une fois féparée de l'Océan, erre fut les moijitagnes , oa 
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baig&e les vallées : tantôt elle voyage arec les fleaves , tantôt elle eft 
reteime pâronnleie dans les fontaines ; mais elle munnure ôc géoûc 
fans ceife , juTqu'à ce qu'elle foitxetouznée à la mes. 

A la mer , Ton féjour natal , à la mer , fon detniei afyle , oïi , fa* 
ttguéedc fc9 longHCS encois» elle efpeie ca£n ttouvèx.qiieiqiia 
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.VDE9 MATIERES 
du !"• volume. . 

Jw*AuTEUK part de Newport le ii NoYembre, Page 5* 
Son arrivée à ProTÎdence» Deicriptxon de cett^ Ville, 

Pag. $ & fiiiv. 

Il efi obligé de féjourner à Voluntown. Détails fjir Tau- 
berge où il a defcendu* Rencontras qu'il a faites , 

' Pag. 10 6c Clivantes. 

Son départ de Voluntown, Pelcription du Pays qui efi v 
entre Voluntown & Windham , Pag. 19 & fiiiv» 

Auberge de Madame Hill, Charité de cette femme envers 
un fbldat malade ^ Pag. 2 3 & 24 

LAuteur s'arrête à Eaft-Hartford. Détail fur l'État de 
Vermont. Origine du. nom que cet État s'eft donné, 

Pag. ij & i6 

11 arrive à Hartford, & loge chez le Colonel Wadswôrth. 
Portrait du Colonel Wadfworth , ^ Pag. 17 &ruiv. 

yifîte au Gouverneur Trumbull. Ce Gouverneur ajfait 
de$ Mémoires Qxi la guerre d'Amérique, dont l'Auteur 
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a eu ^ ^ommunl ca d oB, Fait int é r e ffa nt contenu iam têf 
mémoires, I*?g'^s 3 1 , 3 1 & 33 

Départ d'Hartford. Defcriptîon 4'J pays entre Hartford 
& Farmington. Manufa^re de drap, Pag. 34 & fuîv. - 

L'Auteur loge chez M, Lewfs , auquel il a été adreffé , 

Fag.37&3Ç 

VlCq met en route pour aller à Lîchfield. Defcriptîon 
d'un geai bleu qu'il a tué. Obfêrvatîons fiir la nomen-» 
dotuï^e des Américains : ils n'emploient guères que def 

, fermes Jéivgnatlfs , commf oi&au ^le^i , 5^^e;^p l^ir , ai| 
lieu cLe ge^, éto^meau., jîfç. Pqg. 3^ & ^v. 

L^Auteur voit des défrichenjens & un nouvel établiffè- 
mept» . G)mment on procède à ces défricha mens ^ 

Pag. 4a , 43 & (kiv. 

fionamvé^ â LicIifield«'P^c d'AuH'.erie qu'il trouve i^r}ç 
grand chemin , fag. 4<F » 47 $^ «filiv. 

Houte de Lichfield à Moor*hoà(ê-uvern ; & nouveau 
Thownfphîp de Washington. Beaux Payûges formés 
par une chute d'eau & par les forges de M. Bull. Arrivée . 
àîauberge tenue par le Colonel Moor , P. 50 , } i & T. 

• *Auteur y trouve des Fermier^ de New-Hampshire 
qui condiiifent des bœufs % l'^mée. eonveri^tiop avec 
ces Ferniiers , pag.. J y & fuiîantes 
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n arrive a Fîsh-kiU. Cefciiptioti des barraques qu'on ^ 
« conônute^pourfervîrdemaggiîn à l'armée, 

Pag. 60 j 6*1 & fuîvantes. . 

Pépart de Fish-kUl Petit caî^p , ow bartaques de fol- 
dat$ InTalldes. Ce qu'on doit entendre par Invalides , 

Pag. 6j8c 64 

X^'auteur s'arrête êc defcend de cheval pour jouir du beau 
coup d'œîl qu*offirént la rivière du nord & les di^érens 
forts de^ Wefipoînte , Pag, ^y 

Il trouve un peu plus loin le Général Heath à la tête de 
%$Q0 h.onunes, qui font en bauUle, Pag 6i 

Il traveriè la rivière du nord dans la barge du Général 
Heath , & il débarque à Weôpointç , Pag, 70 & 71 

jCe général lui montre les di(pofîtions qu'il a faites pour 

une manœuvre combinée avec la grande armée, &luî 

çonununlqHe les ordres qu'il a d9nnes.au Général Stark , 

; . Pag. 73 

Détail èir le Général Heath , Pag. 74 ft fuîv. 

L'Auteur monte à cheval pour aller voîj les difFerentes 
fortifications de Wefipoînte. Delcrlptiof^ de ces forti- 
fications , Pag. 77 & fiiiv. 

U part de Weflpoîitte, Déjeuner qu'il fait auparavant à la, 
manière du pays, av«c de^ grillades de boeuf ^ & du ^ 
café au lait pour boiffon , Pag 8* & 85 
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Jldefcend la nvîett dâ nord dans une bâr^tie» ï)e(iri[M 
don du Pays. Fort Clinton; comment U a été attaqué 
ic pris, Pag 83 & 84 

Pétails fiir KingVFeny, Stoney-Pointe & VèrplantV 
Pointe , Pag. 85 & fiiiv» 

Le Colonel Llvlngfton eut quelque fiwpçon de la frahîfbn 
diiArnold, &ipen{à prendre la corvette U Vautour y 

Pag. 89 

L'Auteur arrive au camp du Marquis delà Fayette., DeP 
. crlption de ce camp , Pàg. 5 3 & fuit» 

Il continue fa route pour joindre le Général Vashington i 
Prakneir, Pag. ^8 

DeÇrrlptlon de la catarade , connue (ôus le nom de Tota^ 
haw'fall , Pag. ^^ & fiiîv. 

Son arrivée au Quartier-général. Réception que lui fait le 
Général Washington , Pag. lox & fiilv. 

Ce Général lui fait voir l'armée américaine en bataille , 

Pag. 107 & fiiîv. 

L'Auteur va rendre vifîte aux Officiers- Généraux améri- 
cains. Détails fur ces Officiers, Il volt un jeune homme 
de famille^ hollandoift , # dont la tête eft monftreu(è# 
Détail particulier fiir lé Général Knox , Pag. xt66c (iiiv. 

Départ de Prakneff, Portrait du Général Washington , 

Pageiii &fuîvantest 
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Xe Colonel Moyland accompagne l'Auteur. Ils s'arrêtent 

à Moris-town, Pag. 115 & Çiîv. 

I-e Colonel engage l'Auteur à aller dîner le lendemain 

chez M. Vanhorn, fon beau-pere* Ils traverfènt: Tan- 

cten camp de Mildlebrook ^^ Pag» 130 Scûliv. 

Arrivée chez M. Vanhorn» Celuî-cî lui racontre que le 
même jour, il a reçu chez lui le Général Lincoln 8c le 
Lord Cornwalis , - Pag. 133 & fuiv» 

Defcription du pays qui eH entre la mailbn de M. VanJ^ 
horh & Greeg-toWn y ainii que plufîeucs portions 0C7 
cupées par tes Angloîs ^ I^g. 141 & Hiiy. 

L'Auteur pafle à Prlnce-town. Defcription du Collège ^ 
il efl le fîége d'une Univerfité. Comment les études y 
font diilribuées. Defcription du pays où Ce Cont donnés 
les combats du Prince-town. Détails fur ces combats ,. 

^ Pag. 143 & fuiv# 

L'Auteur arrive à Trenton.Pofition où étoient les Heifpis 
lorsqu'ils, ont mis bas les annes. Détails fur cet événe- 
ment, ^ Pag. i$i Se fuir* 

n paflè à Briftol^ où il s'arrête pour dîner. Defcription 
du pays qui efi entre Briâol & Philadelphie ^ 1 54 & fuiv. 

Il arrive à Philadelphie & deftend chez M. le Chevalier 
de jla Luzerne^ Quels font les perfônnes avec lefquelles 
il dîne. Obfêrvations fyt quelques ufàges. particuliers 
aux Américains , Page 157^ ^^« 
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V Auteur eftpréftnté dans plufietirt maîfins , «itt'autrcs 
chez A^dame Beech y fille du célèbre Ddâeur Franklin : 
il la tronva oc<^pée à raflembler des ohemUes que les 
Dames de Philadelphie aToient fiâtes ell^-ménies pour 
les ^Idats de ia légion de Pen/ylyanie y ?• p6$ & fiiiy* 

Il fait connoii&nce avec M. Robert Morris , qtiî a été de- 
puis Financer ou Contrôleur-Général, F, 171 ^fuiv. 

Reconnoiflance du champ de bataille de German-town* 
Détails fiir cette adion , Pag 1 74 & fuîv. 

Il £ût une vifîte à M. Samuel Adams« Anecdote d'un Amé- 
ricain, dont les deux^s ayoîent déferté , & qui , après 
les avoir arrêtés , les conduifit lui-même à leur Général. 

Pag. 1S6 ôc 187 

n Ta Toîr ràôtel-de-ViUe & les filles où Ip Congrès 
s'aflèmble, Pag.i88.&i8y 

Le lendemain il affifie sirAflëmblée de l'Eut dé VenfyU 
varie, Pag. 190 

Il va voir le Cabinet d'Hîfioire Naturelle de' M. Cime- 
tière; la fameufe Orrery de M, Rîttenhaufen, & les 
Anatomiés de Monfieur Showel , Pag. 1 91 & fuiv. 

^•Auteur part de Philadelphie av^ phifieurs Qfficitrs 
fran^ois podr aller vîfiter le champ de bataille de Çran- 
dyi»ine. Récit de cette bataîUe , Pag. ip8 & -fuiv. 

Us reviennent coucher à Chcfteri * ils en partent le 



Digitized by 



Googie 



DES MATIERES. j^^ 

leikkaiatiimatln pour retouciicr à Philadelphie, 11$ re<^ 
tnontefitlariwre dans 4es })&niue$ qu'on a envoyées 
au-devant d'eux ^ Page «ii 5t£uiv;, 

Deicrîption du fort de Billing'sport ^ 215 &^ ai 6 

Defcription du fort de Mifflln-fur-Mud-Mand. Barrière 
de ht l)elawaré £ûte avec des chevaux de fnCe , 

Pagai7 &fiim 

Fort de Redbanck. Récit de l'attaque Infruâueufe de ce 
fort , jjar le Colonel Donop y Pag ai j &; fuiv* 

L* Auteur^ de retour a PhiltMphie, à une conver(âtIoii 
particulterè avec M. Samuel Adanu , qui lui développe 
les principes de la révolution d'Amérique y ScM plaii 
de la nouvelle confiitution de TÉt^.de M^chuflèt » 

Pag. a>^ & fuiv» 

Il Ce trouve le foir à un bal chez M. le Chevalier de la 
Luierne. Uûge de l'Amérique, de donnef à chaque 
danfèufV 'un Psfftner pour tout le tems que le bal dok 
durer , Pag. ^fdcûdt* 

Conversation de l'Auteur avec un des Chefs de la Seâeéet 
Quakers, Pag 140 ècûih 

U afliflç le lendemain à l'aflemblée des Quakers & g^ 
fervice de }a Seâe des Anglicans , Pag. i^i 8c mv# 

L'Auteur retourne à Germantown & ce joui^lâ il va }ii(qu'a^ 
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WUte-marsli et faic la tecohnoiflànce duCsÙDa^qiiê tes 

Anglois ont occupé en 1 777 , Page 1 48 & fiiiv. 

Aflèmblé de deuxdifierentesperfpnnes.de deuxièxes chez 

.une Dame américaine) Page i^t 

L'Auteur va avec M« le Marquis delà Fayette reconnoître 

la posiâon de Barrenkill, où ce dernier ayoit j^nsé,étre 

envQloppé en 17?^ > ^ ^voit échappé en faisant une 

belle retraite , Page i y 2 & fiilr . 

En retenant , il tisite les lignes que les Anglois avoient 

faite pour couvrir Philadelphie , Pag. 2^ 8 & 25^ 

Converlktioii avec M» Peter , Secrétaire 'd'État de la 

Guerre , Pag* %6o 8c fuiv. 

Il fait une visite â M. Payne , Auteur du Commun finfe. 

CaractereMe cet Écrivain célèbre , Page 2 6 3 & fiiiv. 

Bal d'aflbciation. Anecdote plai/ânte d'un llfanager, ou 

, Diredeur de ces aficmblées, . Page 2^7 & fiiiv, 

-Séance de l'Académie de Pe«fylyarûe , Pag. 170 & fniv. 

jU'Autteur part de PhiladeJ^ie^ & quitte à regret M. le 

. V . Chevalier de l;t Luzerne • Eloge de ce Ministre , P. 17 5 

Obfervations fiir Philadelphie , . Page ±74 & fiuv. 

.f^'^uteur^ qui a couché à Prince-town , efl obligé d'y 
xefler une grande partie de la matinée , pour attendre (es 
cbevaux de fiu^e ; Ton hâte est un Colonel de milice. Ac- 

•V»- ^ ' . ; / ■ •■ • \. . 
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lûons courageuCes du fils de ce ColoneL Côtmxïenc U 

' eft eïitfé au fervîce , Page 281 & (Uîv« 

Koute de Prînce^èown à Baskeiirldge, Usage des Amérî* - 

cains lorsque le pkin manque, d*y £uppléer des galettes, 

qu'on fidt sur le champ 5 Page 184 & zZ^\ 

'Route de Baskenridge àPompton. Fermes & befles cul- 
cures des HoUandois établis dans ce pays, P. »^. 

Auberge de M. Courtheath. L'Auteur y trouye plu£eurs 
livres claffiques , 6c deux jeunes Demoifelles très bien 
^élevées, Pajge 187 & x8^ 

Qbiêrvatipn (ûr le Cloi^e ^ psqrs tirés fkuvage ^ que TAuteur 
cft obligé de traverfêr. Forges de Madame Erskine. Ben- 
contre qu'il £iit au milieu des bois., de deux eo&ns qui 
revenoient de l'école. Réflexons fur les reflburces de 
tout genre qu'on trouve en Amérique , P. 28^ & fiiîv. 

L'Auteur arrive â New - Windfôr. Nouveau fentîmcnt 
îp'il éprouve en voyant le Général Washington, 

Page 19$ ëc fuiv. 

Après avoir paffé deux jours à New-Windfor , il continue 
fi route pour aller à Albany. H traverfe la rivière dans 
là barge du Général Washington , qui le reconduit jut 
qu'à l'autre rive. Page 2^7' & ftiiv. 

'Auberge de M. Pride. Détails fur l'agriculture du'Gomté 
de bDucheiTe» pà ciette auberge eâfituée, Pag. '^01 
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Pbiiâiue mifnCs d^ttnfldlaHulois^ que FAutettr'reneonûv 
^ dans l'endroit appelle Stratthorou^ y Pa'g^ ?o;r 

Tjt mauvais tenu oblige FAut^ur à s'arrêter dans Tauberga 

. de M. Thomas. Converûtion avec xttte Aùbergifie» 

Détails lur le commerce du Canada. Anecdote fiir 

. Arnold 9 Page.304&fiiiv. 

Bbtite de ThomaVInn à Kînder-hook. Curîoiîtcs qu'offre 
T mn grand rocher qu'<m tirouve près de Claverads ^ 

fag/|o6&(ùiv.* 
Z»' Auteur arrive à Albany. Il trouve de la dificuké i pafièr 
' la rivière du Nord , dont l^bokbétoient déjà couvertr 
déglaçons» Page j ta 

Le Général Schuyler le fait inviter ï diner, & lui en- 
voie (es traîneaux. Détails Hir ce Général & (ur (à 
* famille , Page 3 1 5 & fiiîv. 

n forme le projet d'aller dès le lendemain à Sar^^oga, 
pour prévenir les neiges qui couvrent ce pays pendant 
les mois de Janvier , Février & Mars y 8c qui commen* 
^ient déjà à tomber » Page 31 5 & } 1 7 

H Ce met en route par un très-mauvaié tems. Description 
du Pays qu'il parcourt. De(cription de la grande Cata- 
fade , appellée Cohos-falU U ne peut paflèr la rivierf 
des Mohawks , & il éA obligé de revenir à Alban/ , , 

Page 318 & fiiîv» 

Conyerâtion int^eilànte avec le Général Schuyler. H 
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commumquç a l'Auteur dîftérei» plans pour porter la 
guerre cuCanada, Page 313 «r fuhr-: 

Voyage à Skeneâady* Ob£èrvatK>iifi fur les Indiens. Def* 
criptîon d'ime cabane deSauvagcs , Pag. 334^ fi»îv^ 

L*Auteur fart d'Albany avec k Général Schuyier pour te 
rendre â Saratoga» en pailint la rivière des îAohzirks^ 
Les chevaux d'un des traîneaux s*enfonce (bus la ghce* 
Comment on les retire , ^ Page }4;i & fiûv. 

Description 'du camp retranché de BeamVheigtS) occupé 
par le Général Gates, dans Tannée 1777, P. 34^ «clîihr; ' 

Récit des combats qui eurent lieu la même année entre 
l^mée de Gates & celle de Burgoyne , P, 347 & fiiîr. 
Arrivé à Saratoga, Page 31 1- 

iVoyage au fort Edouard & à la grande Cataraâe de la 
rivière du Nord. Maifon de Mils Mac Rea. Fin tragique 
de cette Américaine , Page 3^2 icfulv* 

Reconnoîflknce de la pofitîon que le Général Bui^oyne 
occupoit lorsqu'il mit bas les armes. Anecdote fiir cet 
événement, ^ Page jtf i & fuiv* 

Retour à Albany^ ; Page 370 

Manière dont les habîtans de cette ville célèbrent le pre- 
mier jour de Fan , Page 57} 
Départ d'Albanyi Obflade que le dégel' oppofe à ce 
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dépsirt. Les cheyaux d'un traîneau s*en&ncent .encorer 
dans la riylere» P. 37^ &fiiiy«^ 

i&nberge de Shefield. L'Auteur y /trouve fur une table 
l'Abrégé de la Philoibpiue de Newton , Pag .37^ 

, L^Auteur traverfèles Geen-woods, ou Boîs-verds. DelP 
cription de ce pays, qui paroît un déftrt afireux, fit 
l'Auteur troure pourtant à faire raccommoder (on trat* 
neau pre£qu'auffi-tôt après qii'il a étéçliiré.P. 379 & fUiv: 

n arrive à New-Hartford. Son embarras pT)ur s'y logor; 

. Converlation finguUere qu'U a avec ftn h6teffe , au fujet 

d'une femme qu'H trouve chez elle , P. 381 & fuîv. 

Rocher extraordinaire qu'il voit fiir le chemin d'Hârtford ^ 

Pageî87&i^8^ 

L'Auteur fejoume à Lebanon. Chaffe aux écureuils , 

P. ^S^ScCdVé 

Il retourne à Newport après s'être arrrcté à Voluntown &: 
à Proyidencç, , Page 3^J ^ ^^' 

j, / y . : ÏVtdc la Toile du premier Fqlumc* 
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